


Le Collège Sainte-Marie 
de Montréal 





Paul DESIARDINS. S. J- 

Collège Sainte-Marie 
de Montréal 

La Fondation- 
L e  Fondateur 

WLL%QE SAINTE-MARIE 
1180, rus iiiearg - 

1940 



1.rpIlmipotrt:E Papen 5 J., 
~ovlndù rn m k  M.* nhu 
ahist: U;>n Bouvh, SJ., th=. 



Projet d'un collége de Jdsuites 
à Montréal 

sou le Régime hançais 

ES PBres de h Compagnie de iésua avaient desservi L le @e de Matréal  pendant quinze ans, depuis la 
fondation en 16.42 jusqu'au 2 aoQt 1657. A cette date, 
b P. Claude Pijart se démettait de la desserte de cette 
mission, donf il assurait Ie service depuis 1650, entre 
les mahw de M. Gabriel Souart, sulpicien. Les Jé- 
suites d r e n t  alow d'avoir B Montreal nn guste 
parmaneni. 

Le 22 aodt 1692, ils s'y établissaient de nouveau 
avec l'autorisation de Mgr de Saint-Vallier. a Ayant 
reçu les lettres-patentes du Roi, eoco~dhs aux Péres 
de la Compagnie de J h ,  par lesquelles Sa Majesté 
leur donne pouvoir de s'établir dans toutes les iles et 
terres fermes de l'Amérique septentrionale et méri- 
dionale, oh bon leur semblera, pour y exercer leurs 
fonctions selon leurs privilèges sans qu'h puisent btre 
.troublés de quelque façon et manière que ce soif, et 
considkant lm grands travaux qu'ils pre~ent  pour 
gagner à Jésus-Chriet les puples de ces contrees, 
comme il est dbclaré par les dites patentes de Sa 
Majeeté, ce que nous reconnaissons pax notre propre 
exqérience, nous donnons volontiers et avec plaisir 



- - 
notre consenterneat et approbation A leur é t a b h -  , - - -- ment dans h ville de Mon.tred, de notre diocèse, avec -- 
un plein pouvoir d'exercer leurs bndians. P 

-- . C'wî sur i'emplacement actuel du Palais de Justim - et du Champ de Mars que les J h i t e s  établirent leur 
- résidence et leur chapelle. Leur minM&re s'exerçaif 

- - d o u t  auprh des indiQthes de paswge B  al. - 
r 4  Ilzr avaient cependant aae aongregation de la Très - 
I - 
c 

Sainte Vierge pour les hommes de Ville-Marie. - tentArent aussi de realiser dès 1693 le projet d'un 
&ge. 
b p u  que nous savans de ce collAge nous est 

fout fourni par deux lethe9 du P. Claude Chauchetière, 
qui r W a  plusieurs années h klontrbal. Ces -- 
furent retrouvées en 1881 et m m m a n i q h  au allège -r z 
Sainte-Marie, avec d'autres documents du même Pére, b -. - - - par le P. Félix Martin, qui k i t  en juillet 1881 : a Un Sh - - 
de nos Pàres du Midi dont vous avez peut-être occasion 
de lire les ouvrages, le P. Cm, a eu l'heareuse for- 
tune de houver dm documents de l'ancienne Compa- 
gnie, d'un haut inter&. J'ai pu obtenir qu'il me confiât 

a 
m- ceux qui regardent le Canada, pou les examiner, et , - 

je me suis décidQ, dam l'hk&rêt de la mission, à les rz- 
copier en grande partie. Ces documents sont du 
P. Chaachefi&re, de h province de Guie m... C'est 
par lui pue nom savons qu'il y avait eu un cornen- 
cement de collAge A MontrBaL.. Quant au médite de 
ces pi- elles ost c8ï,ni de la vertu, de la candeur, 
du &, de la draittue d'âme, de la shcérit6, mais il 
m'y faut pas chercher le dr i te  littéraire même à son 
moindre de&, quoique I'aateur ait 6tQ professeur de 
rh&brique, et qu'on fût aux jours de la grande époque. 
Ce qui dépaam toutes les Utes, dest l'absenta d'or- 
th&aphe et de toute panctaati011~ &me k plus 818- 



mentaire ... mis en revanche il. est adifiant et offre des 
curieux détails à recueillir.. . B 

Disons A l'excuse du P. Chauchetiére qu'on p u -  
vait put-&a, h la grande époqiie, ignorer l'orho- 
graphe française, et cependant 6tre bon profemau de 
rh&britpe, c h s e  qni s'enseignait en latin, et venons 
h ses leftres. 

Le 7 août 1694, il &rit A son h&re Jean, jésuite 
c~mme lui, et rad-t A Limùges ; u Mon occupation 
sera ce* année comme l'an pzis~6~ c'est A dire d'estre 
pratoriigent de Villemarie avec 12 au 15 &choliers, et 
j'enseigne les mathématiques à cer- jeunes gens 

. &ciers des koupes ... LordTe de noire coU&ge est 
d'entrer & 9 b. et Ia messe se dit à c h q  le soirI j'entre 
à 3 h. et ii 4 heures je fais la mathématique jusqu'à 
cinq... Je ne scay ce que je deviendrai. Comme notre 
cofiAge de Villemrie n'est pas fondé (et, par londd, 
il entend pourvu d'me rente assurant le logement et 
l'entretien du personnel), on n'est pas d'avis d'y en- 
tretenir davantage un régent. Nous enseignons néan- 
moins et je me prbpare h continuer m a  mathbmatique. 
I'ai deux ou trois de mes dkip1es ;mir les vaimatax 
et /'en ay un qui est sous-pilotle dans un navire du 
Roy. Cependant notre révérend pQre suparieur me 
dit de me te& toujours pr&t b aller aux Iroquois Bi 
la pair se fait, ou pour aller ii la baie d'Huciaon ... m 

La seconde lettre est a d r d  au P. Jouheneau, à 
Bordeaux, à la date du 20 septembre 1694 : 4 Je suis 
icy cxxnme Yoyseau mr la brrinche pour prendre mon 
vol an premiar jour. Il s'en est p u  fallu que je n'aye 
 es^ B h baie d'Hu&on, oh le dernier a u m d e x  a Qf6 
lu& par ua malheureux français emprtb de colère. 
O n  m'avait a m  destin8 à; monter à Miwüimakinax 



prendre conduite de la mîaakm des Hurona. Min je 
suis derneuf4 icy cd nws avons une espéce de col- 
Idge qui n'est pint h d 4 ,  mais je cr& que ces 
MM. de Villem& ne l'auront pas longtemps dits ne 
le fondent, B case que les revenus de nostre mission 
sant fort petits. J'ay d& &chdiers qui sont bon8 ch- 
quissmea, mab j'en ay d'autres qui ont la barbe au 
menton, auxquels j'apprende la marine et les fodica- 
tiom et antres chaes de m a ~ a ~ e s .  J'ay us de 
m w  Qchobrs qui est pilote dans Ze navire gui va au 
nord ... Nous sommes icy fort md logés porxr les bartti- 
men&, maia fort bien pour la veue, à un arpent de 
terre Iiore de la ville. Notre &&se est éloignée d'un 
demy arpent de nous. Le j& est entre deux, et 
pour y d e r  il faut 6tre ex& à la pluye, au vent et 
B la neige, pax:- que noris a'avcms pas de quay noas 
bastir. Nous ne demandons PI n d e  Révérend P81e 
Supédeur qu'un peut basthent de vingt pieds au bout 
de wdre b g b  mais il n'a pas de quay noua can.fen- 
ter. Mon sort o.irdin& a d de me houver tou- 
jom en de nouveanx  men^ et quelquefoi$ il 
a kUu que je fiam ma maha my-mesme. Dien 
v s d e  m'en dcmner une bonne dans le CieL Il me 
sembb avec but cela qu'il n'y a que trois j o w  que 
je SI& en Canada garce que souvent on n'a pas le 
temps de denqupr., . a 

A part la d m f i q u e ,  la maring et les forWaa- 
ticw, desfida aux B h  portant barbe au menton, 
puldgnait*n dans &te &ce de d & g e  ? 

La seule appellation de h n s  cioqzziesmes d d  le 
P, Chaucheti8re qualifie ses douze ou quinze Bcholiers, 
Maw enfendre dhjA gns c'était bien des debf]lfEl du 
conrs dasique et qu'a en &tait même A la -de 
BPllee. 



D'autre part, une rbpoase de Mgr de Saint-Vallier 
dom& au cours de la visite pastorale, en date du 
21 mai 1694, montre qu'il ne pouvait s'agir d'une h l e  
plimaire, le droit d'étabh des petites écoles et d'en 
avoir la mnduite &tant réserv6 au cur&. sLes rem 
ligieux, rbpond i'év4que au curé de Montrhl, ne 
daivent point penser $ faire Yéde, et M. le Curé la 
fera faire par des ecclésiastiques ou par des maîtres 
d'kole, comme il voudra, et en aura la conduite, con- 
formément à l'article 27 du clergé qui dit que : ar Nuh 
&@eux ne peuvent tenir kole pour les séculiers 
dans leurs couvents '. . . P 

Le Supérieur des Sulpiciens B Paris, consulte sur 
l'apportunitB de m&er quelque peu les programmes 
des petites Qcoles de MonhQal, r b p o n l t  de san côté, 
le 12 mai 1695, h M. Dollier de Casson: On vous 
mandera s'il. y a quelque chose A changer pour les 
petites écules dont vous avez char6 M. Chaigneau. 
le ne crois pas que vous ayez dessein de lui faire en- 
seigner le latin car, &tant si proche du d & e  des 
JBsuite~ (pas celui de Qu6bec, évidemment), il serait 
diifide qu'ils n'en eussent quelque peine, y ayant 
bien l'apparence qu'ils l'enseignent '. 

C'était donc bien le latin qu'on enseignait A la ré- 
sidence des Jésuitea. Mais l'espèce de collège de 1694 
offrait de bien minces garanties de survie, prive qu'il 
&tait de tout revenu et n'ayant, semble-t-il, p u r  tout 
personnel, qu'un seul professeur, bien log6 pour la 
veue sans doute, mais fort mal pour Tes basfimenfs, 
et exposé de plus, comme l'oyseau sur la branche, 
h prendre son vol vers l'une ou l'autre mission. 



- - 
De fait, k P, Chauchefière quitta bient6f MantrW, " 

et les coma huent idküniaent m d n r s .  ii y eut 
bien, vers 1727, une tentative de reprendre l'oeuvre 
de 1694. Vers le mois de mars, des  citoyen^ de Mont- & 
réal envoybrent au gouverneur, le mqufs de Beau-- 
harnois, uns pétition pour obtmir ia wnatructioii, dans -qa- 
leur ville, d'un collège quJih vorilaient confier aux - 
Jhuiteie. r Tout ce qu'il y a, Bcrivdmt-lls, dans Y M e n - 3 -  
due du gouvernement de la ville de Montreal, droficiers-+ 
de Guerre et & Justia, de Bourgeois et dthabitms,- 
buchez tr$s sensiblement de l'ignorance et de i'oisi- 
veté de leurs enfants, qui dannent o c d a  aux de- 
mrdrea qui les font g6lnix, cmt recours à vons p u r  vous fE 

7 m&er très humMement et très indamment de se---- - conder lems bonnes intentions, en leur procurant ce % 
qu'ïi y a de dus capablm de maintenir la jeun- d m  -* - l'ordref et de luy h r p h r  les senhem de s o ~ s s i o n  = 

a -  

n - ~  pour rendre leurs enkns de bona servi- . = 
teurs du Roy, en marne temps qu'ils lerr randmat b- 
serviteurs de Wn. 

u L'exp615ence ccmvarnt tOPS les jours que le moïen E le plua efficace pur  d a ,  c'est la fondation d'un col- - - 1ège oh la jeunesse soit 6 b d e  depuis la plus tendre 
enfance juspur& un lige plixa mûr, gui lm mette en -- 
6taf de prendre le parti le plua convenable à, leurs 7- 

Lm- 
w t i o n s  naturelles, & leur condition et encore plusr =: 

leur salut Bternel. - 3 
u I î n ' e s t p a i r ~  , Mgr, de v w  exmer  plus Ir - 

-. 
au long les raismu qui peuvent, et nous osons meme -- - 
dire, qui doivent vous engager h entrer dans nos vues mp 

et A emploïer taut le paiih da votre autharité pour les 

-- 
d e s ~ ~ ~  que ROUS ne po urcbw vous en reprhsentex, et 
nous recePans bu les jours fgnt de màrques $9 



h t 6 ,  que nous ns p a u v ~  pas douter. qw VOIS 
a'apgxouvies n0a sentimens et que vous ne soyérs très 
port6 B nous satisfaire en ce point. 

a Nous aolzuaes mPme très persuadé que vous trou- 
ves& bon que nous vous tbazoigxliox38 l'inclination trb 
juste que nou avons de confier l'éàucation de nos 
enfants aux Mv6rends Pètrers de la Compagnie de 
Jésus, qui ont dbjh up petit étabhement en cette 
ville, par ce que voua connais& encore mieux que 
nom les talem particuliers que Dieu leur a donnés, 
et qui =nt connus partout, et &@&rement en France, 
ce qui attire dam leur collège toute la jeunesse la glus - - florissante et la plus distmgu6e du Royaume. 

a Vous applaudirez donc sans doute A notre des- 
&, Mgr, et bien loin de nous domer occasion de 
rahntir notre de, nous sommes convaincus que vous 
l'exciter& encore davantage. 

cr Mais qne pouvons-nous faire de nous-mêmes, Mgr, 
si voire grand crédit anprb de Sa Majesi6 ne vient 
notre secours? Les fonds que les Révérends Pères 
Jhuites nous demandent pour un établissement si utile 
nous p a r a n t  à la v6rit6 t r h  mudiqes. Mais quelque 
modiques qu'ils soient, vous a v e z  assez combien 
peu nous soplmes en état de 1w fournir par nous- 
mêmes ... etc. 3. » 

Le gouverneur, M de Beauharnoisi, accueillit fa- 
vorahlement cette requête et la transmit au ministre 
des Colonies, M. de Maurepas, en l'accompagnant de 
h letire suivante en date du 28 octobre 1727 : e J'ai 
l'honneur de mas envoyer ci-joint uae requate qui 

3. Addoes dea ColonIs9, CUrrespondanue génbrale du h a d a ,  +ol 49. 
@&te du P. de Rochemonteix : Cette requate, gui l ie poliait aucune date, ae 
itrouv& entra deux leitren, l'une du 9 m a n  1727 d l'autre d t ~  17 avril 1927. i) 



, r a 3 * * -  * AgeIB gon;; 
TM, auxquels tow les autres corps de ce gouverne- 
ment se SOnf joinfs, avec un projet pour l'établissement 
d'un collège des J&uha dans la dite viJle. Vms 
venez, monseigneur, dans le mgmoire des Réverends 
Phes, I'utditB et la nécessite de cet Qtabhment et 
les moyens que l'an progose '. .. B 

Le 18 mal 1728, M. de Mauepaa trammettait sa 
r6ponse A l'intendant Dupuy r a Le projet concernant 
l'6tabli~sement d'un collège h Montr6al m'a esté en- 
voyé. - Je pense comme vow qu'il n'y a point de 
nécessi% de le faire, d'ailleurs les conditions ne con- 
viennent point et il ne faut pm y penser pour b pr6- 
sent. .. . 

L'intendant h p u y  aretaif donc o p p é  au projet et 
avait fait parvenir au * e  des Colonies un ~ ~ l l t r e -  
mémoire p u r  dbtruire l'effet du mhoire des Jésuites. 
Mdgré I'approbab donnée au projet par le gouver- 
neur de Beaubmois, il avait &tenu gain de cause. 

Une nouvelle demarche fut tentée en 1731, wmme 
en £ait foi une lettre du 6 octobre, envoyée par MM. de 
Beauhamois et Hwpart au ministre de Manrepas: 
u h m  Pares Jésuites doivent vous faire une proposition 
sar Yemploy de 1W livres restant des 3000 Livres 
que vous avez retrancus aux frères Charons, pour un 
collège A Montr6al c o m p d  de deux rbents, et pour 
llangmn.tation d'un Mg& à Québec ... 

4 Si POUS VOTM &terminez, Mgr, A dedina cette 
somme pur  un callège, elle cmiviendrait mieux aux 
Jéeuites qui aant dam l'usage d'élever les jeunes gens. 
C k  RBQsnfs aanf fart souhaitez par tons les Pères de 

4. Pour cette d t h ,  & m h e  qm poux bs aWom qui euiveni, vt iz  h 
nOae précédents 

12 - . 
>Fr. ' . - * A & >  , 



f a d e  de Montréal, dont les faculth sont trop mo- 
diques pour leur permettre d'envoyer leurs enfants 
estudier à Qubbec... B 

Ce nouveau projet n'obtint pas plus de succès que 
le prhcédent. Montrebil devra attendre son collège 
jmqu'en 1773. Mais ce ne sunt pas les Jhuites qui 
l'ouvriront. Depuis que le Canada était pas& aux 
mains de l'Angleterre, ils avaient w s é  de se recruter. 
Le temps n'&tait plus pour eux aux fondations nou- 
velles. De plus, cette même année 1ï73 marqueif 
pour les Jésuites la plus pénilde épreuve qui puisse 
frapper un ordre religieux. %us la pression concert& 
dw cours d'Europe, le Pape abment Xnr avait cru 
devoir ceder et supprimdt la Compagnie de Jésus. Les 
vingt mille membres qu'elle comptait alors se &per- 
sdrent dans un suprême acte d'obéissance. 

Les Messieurs de Saint-Sulpice avaient, en 1767, 
jeté les bases d'un col&e au village de la Longue- 
Pointe. En 1773, ils l'installèrent A Montréal même, 
deuis le château de Vaudreuil. il n'y avait plus 
craiadre, comme en 1695, que les Pdres Jhites a n'en 
eussent quelque peine R. 





M O N S E I G N E U R  I G N A C E  B O U R G E T  
l'âme de b fondation du coiibge Sainte-Marie 





La Fondation 





Travaux d'approche 
lû42 à 1848 

PLUS e cinquante ans s'&aient écoulés depuis Za 
mort, en 1791, du P. Bernard Well, le dernier sur- 

vivant de l'ancienne Compagnie à Montréal, quand 
les Jesuites y reparurent le 31 mai 1842'. 

Us x6pondaiat à l'appel pressant que leur avait 
adressé, le 2 juillet 1û41, au cours de son voyage A 
Rome, le nouvel 6vêque de Montréal, Mgr Ignace 
Bourget. 

Cet Appel aux Jésuites a été maintes fois publié. 
Le P. Edouard Lecompte le cite en entier dans son 

1. Le P. Bernard Weii mourut le 17 mars. Quelques jours après, le P. Joseph 
b o t ,  derniw survivant des jésuite6 B Québec, vint à Montréal régler les affaires 
de la r6ddenceI et  àistribua de  Isrgw aw6nes .  La Gazette de MontréaI 
signalait iion pammge dam I'artick suivant, en date du 7 avril 1791 : 

Ls R. P. C-1, procrirem de8 JBaiuitw de  cette Province, est arrivé dernière- 
ment à la résidence de cette ville, aprh la mort de son contrère le P. WeU. La 
d r e  noble et gh&rsuse avec laquelie il a procéd8 A l'inventaire des argents 
et eftam de  &te maimn est digne dm pius grands éloges et mérite d'être consi- 
gnée dans les fastes de  la bienfaisance. 

Il a falt disîrher le  bled qu'il a t road ,  p a ~  cinquante et cent minots, aux 
Hôpitaux el autrem pauvres indigents; 11 a fait des dons surprenants en argent, 
de deuq trois, quatre e t  m h e  juspu'à dix d e  limes, enfin il a tendu une main 
eemurahle à ueux e la honte rstient, et il l'a toujours eue ouverte pour les 
pauvres de la deroiTe h e ,  dont il a été heureusement obsédé jusqulA hier, 
jour de sou dbpart : pas un seul n'eet &i de chez lui sans Bprouver les effetr 
de ea chmit6 et de son d6sintBressement. 

a PuLasent de tels hommes se* long-temps de m o d h  A lem rembaableu; 
ila s e r d  toujours ahers h l'humanité. 

* La m o d d e  d a  RBvbrend PBre s o d h r a  certainement de cet B b g e  M e m e n t  
mérit&; mais o'eat un hommage et un hibut de reconnaimtnce que les citoyens 
de cette villa lui &i-t poux le grmd bien m'il y a Lail pendad son court 86- 
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ouvrage, le9 Jésuites du Canada a 
l'appelle même la Magna Charfa de la nouvde Corn- 
pagaie de J h  au Canada. 

De ce d o m a t ,  nous ne retiendrons ici que le 
passage où Sa Grandeur, bnumhraut ies moth qui 
doivent d6te-w les Jésuites A revenir dans son 
diocèse, leur dcmne I'assurance suivante : a 
veront une jeunesse ardente gui saura, par so 
cation A l'étude, d6dommger ses maîtres des sa 
qu'il leur aura fallu faire pour venir r4paadre les bi 
faits de l'éducation d m  cette partie du neuve 
monde. .. r C'W une invitation bien directe h 
fcwclafion d'un c~ildge; ci& geut-on dire, l'origin 
in volis du Corne Sainte-Marie. 

Trois ans plus fil, en 1839, un j6suite, le P. Pierre 
C h d e ,  mbsio~aire aux &ab-Unis depuis 1830, et 
sui dirigeait d m  un d & g e  d- le Kentucky, ht 
Gvit~ A prêchar a Montrbal la premibe retraite mcer- 
dotale. Le supérieur de Saint-Sulpice, M. Quiblier, 
charge de trouver le prédicateur pour cette retraite, 
avait porté son ahoix sur son ancien professeur de 
rhétorique à Montbrison. Pendant son &jour h Mont- 

L 
réal, le P. Chazeiie fut premnti sur la possibibti, de 
l'6tabli89emeatr en cette-de, d'un w&e dirig6 par 
lea Jhuites. Il amsentit à s'entremettre auprès du 
Ghn6xal de la Compagnie de Jésus et profita d'un 
voyage qu'il fit en Europe, quelques mois glus tard, 
poux se rendre Rome. II s'y trouvait en 1841, au 
moment oh Mgr Bourget g arriva. L'Bvêque trouva en 
lui un ardent av~cat de sa cause, 

Le P. Jean R d a n ,  Général de la Compagnie de,: 
fh, accéda la demande ch Mgs Bourget et confia ay , - 4 P. C h 4 . ~ .  le mâ~ dq aircNpr en I'rac6 1 ~ 8  p m @ &  



ouvriers. choix hit facile. Depuis plua d'un an, 
un groupe de missiannaires Qtait désigne pour la fon- 
dation d'une miasion à Madagascar. Ils avaient été 
sur le point de partir, quand, au dernier m e n t ,  des 
4vénements imprévus avaient empêche la réalisation 
immbdhte de leur projet. Le Canada fut substitu6 à 
Madagascar et, le 22 avril 1842, le P. ChazeUe fut 
officiellement nommé supérieur de la nouvelle mission. 

Sans retard, dès le 24 avril, le groupe de mission- 
naires, composé de piX p~êtres et de trois frères coad- 
juteurs, embarque à destination du Canada. Le P. 
Chaz811e a même adjoint au groupe quelques prêtres 
séculiers qu'il dedine à compl4ter le personnel de son 
colldge 2. Dans son idée, en effet, c'est avant tout un 
collège qu'il vient fonder; de toutes les demandes de 
Mgr Bourget, celle-là surtout semble avoir h é  son at- 
tention. Le  31 mai, quelques-uns des Pdms arrivent B 
Montréa1 et se retirent A l'évêché, qui se dressait 
alors rue Sainte-Catherine, près Saint-Denis. =Nous 
avons ét6 log&s, écrit le P. Remi Tellier, l'un des 
arrivants, à la maison de Monseigneur, dans un appar- 
tement séparé, ancien dortoir des séminaristes, et pen- 
dant le mois de juin, ce fut le pied-à -terre où nous nous 
retirions, dans l'intervalle de nos courses apostoliques 3. s 

Un collège fut tout de suite offert aux P&res, mais 
c'était à Chambly. M. l'abbé Mignault, curé de ce 
village, en avait déjà jet6 les fondements et se cher- 
chait des auxiliaires. Le P. Chazelle, qui avait peut- 

2. 1Bg ai* praires de la Compagnie de b u s  étaient: le P. Pierre Cltadie, 
supérieur, le P. Féüx Martin, Ie P. Psnl Luiset, le P. Dominique Duranqud, le 
P. Joseph Hanipaiu et le P. Remi Tellier; la trois frdres coadjuteurs : le F, Joseph 
Jemesseaux, le F. Pierre Tupin et le F. Emmanuel Brenans. Iss p k e a  sécuüere : 
W. les abbés Louie GouB, Raphaël Weyron el Joseph-Françcda Pioà, du dlùcb 

1 de Lyon; Casimir Mouret, du diocèse de Montpllier. 
, .J--* 3. Lettres des Nmveiies Misiions du Canada, t. Tm, p. 51. 



< 6 coniondu colthe e ~ o n t r w  et miiège dans le - tbcbe de Montréai, fut quelque peu mqxb de I'offre- 
U se rendit tout de m b  sur place, le 5 juin, pour 

a juger ch avantages Bf des dhvantages de la prôpo- 
-'siticm. En compagnie du cure fondateur, il visita 1'6- 

emat  et denquit auprb de lui de tom les d6- 
&. Quelques fours plus tard il communique s a  
imprdons au Provincial de Paria: Itadmfn;stration 
'resterait entre cles mahm ittranghes; l'bdifice et les 
appartements ont bewh de rbgarations et de chan- 
'gements, une amea forte dépense serait nécessaire 
'irnmQ&atement; les dettes ne son1 pas bien connues; 
<la pe- est hacoup  trop faible, qtiinze livres par 
an (environ m.00); il p a d6ficif chaque a i d e  et 
i m d i l i t g  d'&lever le prix de la pension asblez pou 
wntrebdancer les dbpamm; l'emplacement nt& pas 
avanfageux, les 06mpiunicab gant difficiles a cer- 
taines 6poqnes de I ' d e ;  mua le rappbrt dm études 

- d du nombre ch elhves, la dbcadencs de 1'6tddim.e- 
ment ne hi t  qu'augmenter depais quelques années; 
l'opinion ggnbrale est que le ne peut 4tre pris 
p u  qui que ce suit et ssui.touf par les leisuites. r Vdh,  
man R P., conclut-ll, les raisons coafre; les raisons 
pour, je les di chmabbes et je les cherche encore- rr 

Le li juin, c'est & l'6v6que qu'il donne par 6cxft 
ch résultat de eea rBflexionrir. Nous cltans le préam- 
bule & cette l&e; le caracfke du P. C h d i e  s'y 
Tgv& tod entier: 

#rai da r u  sur 1- ciramdmces graves O& 

la Providence et Votre Grandeam naus ont plat&. 
Valci le rbullrat de mes réfledcm. J'espAre que ia 
grâce %aura supplé6 il ce qui me manque naturel- 
lement. Dans ce que je vais voua dire, il y aura des 



choses essentielles et pour lesquelles ma conviction 
est entière. 

&Votre Grandeur me pardonnera une concision 
qui peut rendre ma pensée &scure, faible, ou lui 
donner I'apparence d'une décision. Le temps me force 
A cela. D'ailleurs, plusieurs choses ont déjà 6t6 dites 
et ezcpligubs; les autres, Votre Grandeur les com- 
prendra  ans peine. Puis, si cela ed nécessaire, je 
donnerai le5 déth  et les dbveloppemeats qu'on dé- 
sirera. 

Monseigneur, la lettre qn'a reçue votre vicaire 
g&néral lai a fait sentir, comme à moi, la nécessité de 
déterminer d'avance, clairement et irrévocabïment, 
sauf les cas extraordinaires, tout ce qui a rapport aux 
miEIa0~3 OP oeuvres quelconques. Sans cela il y aurait 
dans les promesses faites et da* , : , . y , : i  las ~rojefs, ,:?. ,, ,7.v,.n... . .- . .-  cmntra- . 
diction, irnpossibilit6. 

e Le collège : c'esf l'oeuvre principale de la Com- 
pagnie, celle pour laquelle nous venons ici. Nous ne 
devons pas le perdre de vue. 

nous charger de cet établissement. L'acte d'incor- 
poration ne peut être changé. Cette raison seule 
suffit: il y en a d'autres. P 

Le destinataire de cette lettre dut trouver, en effet, 
@util y avait au moins uapparence de décision et, 
quant à la pensée, il faut reconnaître qu'elle n'était 
ni obscure, ni faible dans son expie&on. 

Au debut de juillet, les Peres s'installaient B la cure 
de Laprairie devenue vacante par la nomination de 
son euh, M. Power, au siège épiscopal de Toronto, 
rhemment crbé. Avant même qu'ils y arrivent, l'idée 



est lan& de la fandalia d'un d d g e  dam aette lo- 
caIitB. Le 4 juill* bs Mdlaages refigjeux, journal 
de l'év&ch6 de Montrkl, pnbZient sur les Ikri ites iui 

article louangeur fwcp'à I'excb, oh i'on lit entre 
autrea ch-: @Les RR. PP. JQsuites b t  avant buti 
cosune Iton sait, instituteurs de la jeune-, leur rB- 
putatiop1 et leu capaCit6 carne tels ni6fanf su+a 
pax aucun mdre ensaignani, un collège -6 par eux 
esi un avantage inapprkhble poux toute l d t 6  qui a 
le bonheu de les potmeder; aussi les paroissiens de 
bprsirie ont-ils senti de quelle impurtance serait pour 
leur village et pour toute la paroisse un ai préciaux &€a- 
bliesement, et les avantages qui en dkouleraient sous 
le rapport matbrie1 et moral. Jh ont en codgaenoe 
fait instance auprh dee borrs PBree pour qu'ils se 
hassent chez eux et leur cmf aveo une sponfa- 
nbité et un d4vouemenf admirakiles, de leur bâtir un 
wU&ge A cette fin... ib 

Le but premier de cet a r W e  &ait surtout de piquer 
l'bmulation da Montréal, mais le projet d'un coU4ge h 
LapraSrie Qtait véritable. Ia P. Chamlle, pour sa part, 
reçut d e  cbmUIUcation comme une Inspiration du 
ciel: c'était dans srm caradère. Nous avons dbjà ai 
qu'il avait la déciwon prompte et tenace. Il Btait, en 
plus, de ces homme8 qui abstraient hconsciemment 
de ses coutours une id& qui leur pl&; ils suppriment 
alam les o h c l e s  B sa réaibation et, st6tant fait sur 
d e  une conviction entière, ils y decouvrent un signe 
providentiel. u Ce n'est point un projet vain, que celui 
du aolliige, écrit-il, le 9 juillet, h son h v i n c i d .  Dee fonds 
sont ou seront tK,uvéS. Déjà cui paumait commencer à 
Mtir. Mais on veut &tenir un teirain et il faut un acte 
de la Légidature. Ce n'est qu'an m& de septembre 
que la Ugidatue ~ s ' d r a .  Qn n'a p.as de doute 
= 



au sujet de cette concession. Nous n'avons aucune 
demarche à faire. L'édifice, bâti sur le plan danné, 
nous sera remis sans charges et il nous appartiendra. 
]'ai dert l'éducation des externes de Laprairie gratis, 
pandant trente ans. On aurait faif le mgme don sans 
oela. J'ai dit que j'avais besoin de l'approbation des 
supbhurs. a Et il s'empresse de la demander: a le 
suppose que Manseigneur consentira, que nos amis 
cunseilleront, que les circonstances pardtront ur- 
gentes, faut-il donner aux habitants de Laprairie une 
p r o m w  sans Laquelle ils ne peuvent rien faire? ... 
Une raison très forte de se hster, c'est que, si l'on ne 
m e n c e  quelque chose cet automne, tout est ren- 
voy6 A l'été prochain, et pendant huit ou neuf moh 
w e  d'obstacles à craindre ! Je hais la précipitation 
daas les a h ,  dans les engagements qui ne sont 
pas le rWtat d'une connaissance des chmes bien 
suffisante et d'une conviction profonde. hbis  avaxlt 
que noua ayons reçu la prmigaon d'agir, nous aurons 
peut4fre1 nouer aurom probablement ce qui peut et 
doit d é t e d e r  une dution. IP 

Le l2 juillet, c'est Monseigneur qu'il cherche A en- 
traîne~ dans s a  vues : u Tous les habitants de Laprairie 
ne sont qu'un coeur et qu'une âme pour réussir dans 
le grand projet qu'ils onf formé. Ce n'est plus du zèls; 
iI y aurait un véritabIe enthonsiasme. Et cette espèce 
d'exaltation a tout: le calme d'une délibération sage et 
raisode. Quelques hommes, un surtout, ont examin4 
fxoidement l'btendue et les difficultb de l'entreprise; 
ils ont ceilcd6 leurs ressources et ils disent : infailli- 
blement nous rétwsho118. 

r le n'ai rien promis B nos amis de Laprairie : mais 
je sens le bedn de ne pas las Iaiaser dam ce p8nibla 



et dangeureux Qtat d'incertitude. il est dann les daires 
iin à-propos qu'il faut a W .  hisser échapper un 
moment favorable, c'est rhquer de fout perdre. Dans 
de Miss d r c o m - ,  demander du temps pour r6- 
fl&cliir, p u r  agir avec prudence, n'ed pad sagesse. 
D'a.ibm, si Dieu se Ute de nous &r sa vo- 
lont6, c'est lui témaigner ache reconrmbance et lui 
oMir que de now hâter ad... C'est pourquoi je 
vous prie, l vhae i~eur ,  de me faire d t r e  le plua 
t6t &le ce que vous pesbiez au mjet de Laprairie ... m 

Mgr Bourget ne se 1-a pas Qbranlar par la dia- 
iectique du P. C h d e .  Ni l'6&que, ni les messietus 
du Shinaire greesaiis du proiet n1entr0sent dans se0 

vues. ]Le Skinaire, ~ari9i cesser les b a s  rapports qu'il 
avait entretenait jusque-là avec les Jkuites, et sans 
rian rliminuer de sa constante g6n6rcdté A leur égard, 
jugeait Laprairie kup rapproch6 de Montreal pour y 
Btablir un collège qni aurait fotc6ment ét4 un pen- 
donnat. Mgr Bourget, qui ne dhsasp9rait pas d'en 
venir A une entente BU sujet de Chambly, fuisait oppo- 
sition à Laprairie sans trop an exprimer le motif tout 
d'abord. MBxm les compagnons du P. C h d e  n1B- 
taient pas en&&& au m4me degré que lui. 

Pendant quelques mois, ce mra un freqUent gchonge 
ib vues entre l'Qvêque et le P. Chadle, le premier 
sr'ingkiiant B sirpglimer dnna la meenire du possible les 
&stades à i'acc~ptation de Chambly, demandant qu'cm 
l'acceptat pour quelque temps seulement, iia an w 
deux, juaqulaa Max où lee t i zcomceg  gmmethaient 
un Btablissemenk B Mmtr6ai m9me; le second, 6pris de 
plus en phas de Laprairie et dm souveni~s de l'ancienne 
Compagnie qui s'y rattachaient, presque mal de son 
avis d e - t - &  et n'en mwlant pas demordre. 



Au milieu de ces pourparlers, Mgr Fenwick, qui de 
Jbuite est devenu B M e  de Boston, vient A son tour 
proposer aux J6guites de Monfrbal la diredion d'un 
Btabhsement dans son diocèse. L'on ne s'arrête pas 
longtemps à cette offre. Bien que les conditions soient 
des pIus avBnfBgeu~8s, les Phres ne veulent pas l'ac- 
cepter, par égard pour Mgr Bourget qui a les premiers 
droits à leurs services. Le P. Martin motive ainsi le 
refus : u O n  ne parle Ih que la langue anglaise, et 
d'ailleurs, nous ne pouvions pas en arrivant abandon- 
ner Montrital 4. i~ 

Resque en même temps, detu autres o&ee du 
même genre sont faites. Le P. Chaelle a kt6 invité, 
au d6but de l'automne, à donner la retraite sacer- 
d d e  A Québec et à Toronto. A QuBbec, Mgr 'Sur- 
geon, l'évêque coadjuteur, presse le PAre d'accepter 
le collàge de Nicolet: ~MtEments très vaste et assez 
beaux, nombre suffisant d'6léves, études assez bonnes B. 
De son &té, Mgr Power, l'ancien cirre de Laprairie, 
offre aux Jésuites de leur confier la mission sauvage de 
Sandwich et laisse entrevoir l'établissement prochain 
d'un coU&ge dans son dioc& de Toronto. Les deux 
projets de collège n'aboutissent pas. La mission de 
Sandwich, cependant, est accepths, et, à gartir d'avril 
1W3, date de I'acceptation, les préoccupations du Su- 
périeur se tournent vers la nouvelle fondation. il 
renonce A son cher projet de Laprairie, dont il cm- 
serve un souvenir ému, comme en tbmoigne sa corres- 
pondance dea mois suivantrr ; «Cet exemple (de La- 
prairie) sera longtemps unique au Canada! # 

Dans Yintervalle, l'évkpe de Montréal avait de son 
&th rencmd B Chambly. De cet établissement, ii 

4. &th# dos Nmveiier Missiens du Canada, t. K.', p. 18. 



projetait de faire une 6& nomaie et d'y former des 
Fr&- pour l'enseignement, projet qui ne se réaha  
pas d'une manière duable. Au corn du mois de 
se@&e, des citriyens de Laprairie hient venus en 
dugatian lui pdsenter une &fiibn en faveur de LUT 
oollège. R les accueillit avec bon%, les félicita de 
leun bons sentiments et s'engagea à leur donner par 
&rit me r6ponssI aussitat qu'il aurait reçu d'Eurqx 
oertaim renseignements qu'il &enda8 '. Cette r 6 p w m  
hit b b  le 15 févriér 1883. 

nf'ai  mGrement r&l&chi sur votre prqet et j'ai 
souvent admiré votre zèle pour rbdmtion et votre 
borne voiantB h faire d'aussi grands sacrifices que 
ceux qu'exigerait un pareil Qtablissement. Il m'eM 
été bien consolant de me rendre B vos clkirs et de 
Ias seconder de tout mon pouvoir. Mais l'okdigation 
oh je mis de procurer le pius grand bien du & w b  
m'empêche de 16pùre ~ a f i v e m e n t  h ladite re- 
quete parce que* butes choses ~ d ~ ,  j'ai trouvé 
plus avantageux ces km Pdres aient leur ddge 
à hlQPtdd, et il a et6 rédu qu'ils s'y &&aient 
a& que lm cirm&ces le permettraient. Idais 
votre d e  ne demeurera pas sans rbcompenm, car 
c m  h P4r€mt en &*t chez vous tine w e n c e ,  

5. Une MO du Pi T&B~, en date du JO janvier 1844, noua dit siu 
d4putalSon : 

a A peine lee bons habitants de Lapairie noas virent-ib au d e n  d'eux, qu'ils 
doccu rent avec la plus grande adivit6 des moyens de nous y firu poux toujoms. 
A p r d s k  d r  po-la ei d a  d6Libaatiom3, Us o r g d r e n t  une dBpubtb 
compOeee de plus de quarante des rlnciparu citoyens, habitants du bourg ou 
cr i l t ivc~te~ des enWans. A jour L, le 3 septembre 1W. la dbputation .s 
rendit en a r p a  ches Mgr l'&&que et lui préaenta m e  strppli e : la paroieee 
demandait a- instances h être autorisée par Sa Grandeur h b% ses irais et 
ouvrir un Coiidge-Pensionnat qu'ils confieraient aux RR. PP. de la Compagnie de 
Jésus. L'id& d'une d8muche si noble eat due, je croie, h Mgr Power et la demande 
a Bt6 prBaenf6e mus la direction da l'homme qu'il avait toujoure le plna h-6 
de sa oonhce ,  M. Jean-Baptiste Vurin, notaire public et agent de la dgnetrne, 
jeune homme diaangué ses vuse, ~ i e  lamiérea, sa haute probit6 et mn in- 
fluence. * (Lettres àes Eupelles Miasioms, t. 1, p. 54.) ia M. Varin dont il at 
id queaiion Btait le grand-p8re de Mme Edouard Montpeffl el ds b Hurhrbise. 



vont conünuex A vous prodiguer le- soins, corne 
awsi, je n'en doute pas, vous allez continuer h y corres- 
pondre fidelement '. . . w 

#rai houvé plus avaritageax que ces bom Pères 
&ni leur collke A Manfred s : v d B  le vbritable motif 
du refus de Laprairie. iXmrmai8, Mgr Bourget va 
&'appliquer A rendre les circonstances favorables. 
Ilmmediatemeat, ii fait une nouvelle proposition que le 
P. Chazelle dbcrif dans une lettre da 18 mai 1843. 

a Monseigneur l'évêque de Montréal m'a fait une 
proposition: Voulez-vous commencer un externat? 
VOUS avez Ia maison de Pécole des garçons. Avec 
la petite rétribrition et ce qu'on pourra faire pour 
l'dtablissemenf, vaus aurez le nécessaire ef, par 
réducation que voua donnerez, vous disposerez le 
public à vous offrir plus tard un collège conve- 
nable. Pour comprendre la nature de cette &e, 
jr est nbsaaire de savoir que, B c6t6 de 1'- 
St -Zacquss et de l'évêchh, est une maison passablement 
grande et belle O ,  sous la direction de l'évêque, des 
jeunes gens tiennent une école. 

u J'ai répondu A llévêq[ue que nous ne pouvions faire 
un tel essai; qu'il y a v d  trop de ch- A craindre et 
qua cela ne mus conduirait h rien.. . M 

Le P. Chadle avait &rit dejà, le 29 juin 1842 : 
u Un d B g e  qui nous sera proposé ne doit-il pas ne- 
cessabernent offrir troia conditions indispensables? In- 
dépendance reconnue comme bien &ante; point de 
dettes, ou des ressources assurées pour les payer; e h  
des espérances fmd6es de succès et d'agranàissemeat. * 
Dam l'offre de l'incole des g a r m ,  le PBre ne trouve 



pas, aam donte, lm conditions jughs hdisgensahlés 
et mative m m  m h -  en se retranchant d d r e  une 
imposante 6nilméraibn de ccnmid6raatsI dont les deux 
principaux sont : l'deux de supprimer une école gra- 
tuite pour lui mhiituer un oollège payant, et Ze fait 
que h maison est trop 4ai& du centre de la ville. 
Cette 6 d e  occupait remphcement de l'orphelinat 
Sainf-Ale*, B l'angle des rues Saint-Denis et Demon- 
tigny. En gaise de c9aclmûm, le Ph6 ajoutait B sa 
lettre da 18 nlai 1843 ; a Cette deraière tentatim vous 
fera comprendre, mon révbrend P h ,  où nous en 
mmmea pour les espérancera d'un collèye. Je n'ai 
jamais 4tQ plus content du rafirs que naus avom fait 
du cdège de C k d y .  le e u h  bien aise ausgi que 
celui de Laprahie n'ait pas Btii approud par l'&&que : 
n ~ s  a& id auraient ét6 iWngubBrarnent embarrasAs, 
parce que les ~ u ~ c e s  azit prodigieusement diminu& 
on peut dire qu'a y a pauvreté. Dgns but ce qui s'esî 
passé, la Providence nous a protbgh de plmieurs 
dh, et je pense qu'Elle a 00nfi.B l'avenir dea 
~frâ,cee d'un autre genre. La Compagnie doit avoir 
ici nn dège .  hkqu'en k m ~ e  d e  n'en peut avoir, 
elle en fondma plushum en hérique.  Occupons- 
mus, en attendant, des misaions sanvag M... s 

Entre Mgr Bourget et le P. Chazelle il ne sera pra- 
t i q u e m t  plu question de d è g e .  La pe& du 
Père d& bmnb tout enti6re vers Smdwich. Il avait 
6c& en odobre 184.2, en pariant de oetbe midon : *Je 
la gmpws avec cette d a n c e  qu'on épmuve quel- 
quefois au premier coup d'ad qu'on jette sur une 
entreprise. n Il dira le 2 j juin 1843 : c Je dlévi~lis de 
plus en plus sauvage, depub qu'il est question de 
Sandwi ch... B Veni k fln de juillet, il se rend auprb 
de Mops~igs~ur de Taroab pou pr6qa.rer avec lui 



l'étkblisaemant de la mission; il y demeure jusqu'au 
niiUleu de l'automne. L'ét6 suivant, 1844, il quiHe 
définitivement Montr6a.l. La miggion du Haut-Canada 

1 aie dbtache de calle du Bas-Canada, et il en est n o d  
mpbrieur. La mort vient le prendre en pleine murse 
apostolique, le 4 septembre 1845 =. 

Hommei d'un caractbe ardent et ixnpdd, b P. 
ChazeUe ne sut pas, pendant son séjour B Montréal, 
tempérer son impatience de se mettre A l'oeuvre, ni 

I attendre que les circonstances b n t  favorables. a n  

ne faut pas être uniquement des hommes d'espérance, 
avait-il écrit B M. Hudun, vicaire gén6rd de l'Avkhé, 
mais encore des hommes d'action. Venons au secorua 
des choses et aidom le mouvement. ~b Disu S ~ B  rapports 
avec Mgr Bourget, il avait manqué de souplesse, au 
point de paralyser l'action du saint 6vêque en faveur 
de la fondation d'un collège. MiSrne chose avec 
M. Quiblier, en qui il voyait, sede-ti-il, plus son axicien 
é l h  que le srxp6rieur du séminaire. Et pourtaut cc'& 
en toute sincérité qu'il écrivait A son Provincial en 
octobre 1844 : =Je me sw fait un devoir de me plier 
aux usages, au caractère, aux idees même des personnes 
avec lesquelles j'ai eu à vivre et je l'ai fait pax un cer- 
tain besoin de convenance et aussi pour tâcher de 
faire un peu de bien ... le n'ai pas c d  de r&&hr 
le principe aux N&ea, et je n'ai pas trouvé que, pour 
moi, il fût difficile de le mettre en pratique. Or voici 



que ce sont eux, qui m'amusent de le m6cftnnaffre 
entfhmment. Eh Ken, mon r6v6xeztd Pére, vraiment 
j e n i l p r S U i d l d j t e t j e d i 8 a ~ ~ u u n c e r t a i n ~ :  c'e 
b n ,  degt rnmrlle, me vuil.A bien atbap6; je 
t imaisponruxiequ&~,stYonnevûitemmoiguele 
deia~t qui lui E V S ~ & ~ S ~ ;  mon mgueil dntait bien 
châihed: de& une gdce que Dieu me fait... B 

revient aussitôt au premier plan. le 10 aoQt, le non- 
veau mpérieur peut Caire à son Provincial en France : 
rModgneur n'a qu'un d&h joutenu $ notre égard;,= 
c'est de nous voix occup6e d'éducation d'une manika: 
ou d'me autre. Mous ne pouvons en doitter. * Ii e q m ~  
en meme tempe, danrr cette Mhe et dans plusieurs 
celles qu'il envarra par la snite à ms mpheurs, 
que dcàt &re le collège, ciam l'intention de 1'évêque,~ ' 
et A quelles c ù a a  l'oeuvre p u n a  se rbaliser. 

Ce que d e a i t  Mgr BourgetI c'était, à &tg du-. - 
ddge  de M o n W  dus spécialement appelé prét - -- 
parer au sacerdnm, une maison d'éducation adaptb&~ 
aux besoins des laïques dans les diverses clame* do la;{= 
&66; c'était un Btabhment où se donnerait, a v d a  
k formaticm ralfgieiise, une préparation plus imm6{'4 
diate B la vie, non wulement aux catholiques de languq 
ftaiiçaise, aussi A aeux de liinc~ue anglaise. dont; 
b nombre croimait ~apidment par l'apport de l'immi4 I 
grakn irlandaise, d forte en ces anah-B. 

A- le P. ~ a l t i n  émit-il -el d ~ .  le &but, sii es .- Iigll 
toujours bien certain qu'fi faudrait av& en m&n $ r .  



temps trois classes de latin et deux classes de rnathé- 
matiques et d'histoire naturelle ... Car j'ai déjà vu 
par moi-même et par des rapports avec des personnes 
influentes, qu'il faudrait des cours de sciences natu- 
reiles et de mathématiques, dirigés vers le commerce 
et l'industrie, en dehors des cours de langues anciennes. 

- -  a Permettez-moi de vous rappeler encore la nécessitir 
de la langue anglaise dans l'intérieur de ce collège. 
On ne saurait trop l'exagérer. Nous ne saurons, nous, 
jamais assez d'anglais pour satisfaire à cette exigence, 
si ce n'est dans un bon nombre d'années. Veuillez n e  
pas perdre de vue l'avantage d'avoir ici un Père de 
langue anglaise. Ce point me paraît le plus urgent et 
le plus grave pour le moment, c'est dans ce sens que 
bien des personnes me parlent du futur collège. La  
colonie, surtout dans la classe élevée, devient entiè- 
rement anglaise pour la langue.. . u (17 décembre 1844.) 

a n  faut regarder Montréal comme une d e  tout 
européenne sous le rapport des exigences, surtout de- 
puis que le gouvernement vient d'y établir son siège. 
C'est pour cela que je trouve de plus en plus nécessaire 
d'avoir ici un Père de langue anglaise; la présence d'un 
sujet britannique parmi nous serait, dans les relations 
que nous aurons bientôt avec le gouvernement, d'une 
grande autorité. Il paraît que nous ne pourrons pas 
nous faire naturaliser avant sept ans.. . » (Octobre 1844.) 

Quant aux conditions qu'il juge indispensables à 
la réalisation de son projet, les voici, tirées toujours de 
sa correspondance : « Je vous ferai observer qu'une 
maison d'bducation doit se présenter dès le commen- 
cement mus un aspect favorable. Ii ne faut pas que 
son existence languisse pendant plusieurs années avant 
d'atteindre son dbveloppement complet. Sans cela l e  



n y 8 dus de mll&ges qu'il n'en faut; nous ne pouvons 
vivre qu'aux dbpens des 6lAm. Il faut qu'ils trouvent 
mieux chez nous. Si nous ne mmmenwns pas mli- 
dement, mus s e r m  de hgues m é e r s  avant de par- 
venir B un a g r d a b m e n t  cazapld ... Il me semble 
que a- un lo~d mnve&, IL commencement de 
mahm capable d'être mra.plbt4e un jour, quelque 
chose de ce qui constitue un mobilier de d B g e  &- 
fi-, u-et da physique et d'histoire natu- 
relle...), nous ne psuv~ns pas commenoer sans nous 
jeter dano l'ornike. Au reste c'est Xa M e  & t h  
de Monseignew giil vient de m'en parler longuement. s 

A (28 octobre 1û44.) 
I Le T. R. P. Gh&d ma recammrinde aU$Si l'a- 

teniat On p u t  adainemant mmrnenoer par &. b h b  
b peu ~ ' Q ~ v B B  pae nous anmm noua fera vQQéie~ 

- bngbmgg. Un pendmna4, quand bien mAme cm le 
rendrait bien Mt6 p u r  le pria: des genshs, lui - domerait toujours plus dléUw.. , L'avis de raos PBrw w ed bujoars d'attendre encore, rpiufBt que de louer une 
makm paur cammencer. Il & certain que c'& une 
grande d & p m  ici. Je doute bd qu'avec huit ou dix 
d e  hana mug puimhs buva un 1 4  c o n v d .  
Ii vaadrd beaucwp mieux acheter ... P (17 decembre - M.) 

;i uIÏ me d e  qu'il fauchaif a d r  devaat nous de 
quoi ~ ~ o i r  B la glus graride partie de la dApense. Je 

$ elle-dm. Or, qrides sont nos remmurces? 
aBva wuls... Tout le m d e  sait qu'il n'y a pas 



agrandissement complet ? Les dépenses pour les choses 
qui lui donneraient un peu d'éclat et qui contribueraient 
à sa réputation ne pourraient pas se faire. Pour qu'il 
puisse prospérer, il ne faut pas qu'il reste longtemps à 
l'état d'enfance ... » Ceci était écrit en août 1844; au 
début de 1847 le Père reprend la même idée : K Monsei- 
gneur aurait voulu nous voir aller plus vite et ouvrir 
de suite quelque classe. Je crois qu'il faut faire la part 
du temps. Il ne s'agit pas ici d'une colonie naissante, 
mais d'une colonie toute développée et à la hauteur 
des contrées les plus civilisées, riche en  institutions 
de tout genre et dans un état florissant. 11 faut nous 
placer en leur présence et soutenir la concurrence 
avec quelque chance de succès. Nos amis croient trop 
facilement qu'il suffit que nous nous mettions à l'oeu- 
vre ... Nous'avons à satisfaire à la très haute idée qu'on 
veut bien se faire de nous et on ne tiendra pas compte 
des difficultés de l'enfantement. Notre titre d'étrangers, 
dont nous serons longtemps à nous laver, n'est pas 
une recommandation.. . 

«Un collège n'est pas comme une institution de 
chanté qui, par sa nature, parle toujours sutfisamment 
de ses besoins, pour se recommander par elle-même. 
Même en grandissant, l'on sait qu'elles sont pauvres. 
Il ne peut en être ainsi pour le collège que nous pro- 
jetons et qu'on destine à la partie la plus élevée de 
la société. Quand l'établissement sera en chemin, 
nous ne devons pas nous attendre à ce qu'on nous offre 
des secours... De plus, un établissement de charité 
peut rester stationnaire sans éprouver de détriment. IZ 
n'en est pas ainsi d'un collège. Sa hn est en souffrance. 
Il n'est pas ce qu'il doit être, même dans le cercle des 
quelques classes qu'il embrassera d'abord. » (Janvier 
1û47.) 



h P. Martin avait une claire vue de la situation; 
il l'envisageait sans illwion. A u m e  des donnees du 
problhe ne lui érchappait. Difficultés matérielles, 
exigences de ceux qui MnéBcieraient du colldge, en- 
thousiasme passager ch bienfaiteurs suivi d'un d e n -  
tissement des a e a u r s  nécessaires h l'entreprise, il pesait 
tout et ne se prononçait qu'avec prudence, préoccupé 
bien?plw d'asseoir une oeuvre d i d e  que d'aller vite 
eng!besogne. cr Il me semble toujours qu'il n e  faut rien 
faire s w  des ahances aswxéras de suceAs, dira-t-il en 
1845. Pairnerais mieux attendre encore deux ans. n 

il s'est d'ailleurs trac6 comme ligne de conduite, 
dès le dbbut de son administration, de ne rien entre- 
prendre, ni à MhtrQal ni ailleurs, s~ l'assentiment 
de l'évêque et sans avoir pris conseil. =Je n'ai pas fait 
M pas m m  m'être cancerte avec nos PBres et 
ce moment -ci, je ne fais pas de démarches par 
c'est que c'est leur avis. ils croient qu'il 
le rbsultat des démarches que fait I'érvêque. 
langer, 28 octobre 1844.) w 

WjA il avait eu 1'occa;mon de se montrer fidèle h 
-cette consigne. Une offre aeduisante lui avait été faite 
au nom de d d  qpi devait domer son nom au village 
de L'Industrie, M Joliette. Za proposition fut d8férée 
à Mgr Bourget. Le 13 octobre 1844, M. Maseau, 
vicaire gQnQrd de L'IndustrieI &rivait CI 9icm évêque: 
a A  mon dernier voyage A Montréalt j16iais chargé par 
M. J~fiette, de négocier Ybtabhment desr Jésuites h 
L'Industrie. Ce monsieur offre de les pourvoir ici de 
toutes choses nbsairea p u r  les engager 8 s'y fixer. 
Je lui ai fait les objections qui peuvent militer contre ce 
projet, v. g. le dommage que ça ferait au coU8ge de 
l'hsamption. A cela il rtpond que les Jbsuites ne de 
vant admettre dans leur pemiomat qae des 6Uves - 



qui pourraient payer de 30 à 50 louis de pension, les 
autres collèges ... ne perdraient pas un seul élève ... 
Il donne bien d'autres raisons qui me paraissent plau- 
.sibles et qui le paraîtraient aussi aux Jésuites, qui 
doivent désirer sortir de la position exceptionnelle où 
iIs se trouvent. Ces Pères sont venus pour une fin 
qu'ils ne peuvent atteindre ailleurs. Pourquoi ne vien- 
draient-ils pas ici vivre selon les règles de leur ordre? 
Un assez vaste édifice sera terminé cet hiver et des 
ailes y seront ajoutées avant le milieu de l'été, si 
elles sont jugées nécessaires. Celui qui les demande 
doterait même une telle maison, s'il ne fallait que cela 
pour atteindre son but. Il en a fait parler au P. Martin, 
qui n'a point fait de réponse positive, mais qui parait 
disposé à traiter l'affaii.e quand des offres écrites lui 
seront faites ... Enfin Votre Grandeur jugera si le plus 
grand bien demande que ce projet s'exécute. Quant à 
moi, je n'y mettrai point d'obstacle 8. u 

Dans sa réponse, Mgr Bourget apprécie l'excellent 
mérite de M. Joliette. Mais il voit de grands obstacles 
B ce plan. En plus du tort évident que ce nouveau 
collège causerait à celui de l'Assomption, et de la 
position fausse où il se trouverait vis-à-vis des gens de 
Laprairie dont il a refusé les offres quelques mois au- 
-paravant, l'évêque objecte ceci : « Les Jésuites, en con- 
sentant à faire un établissement chez vous, devraient 
renoncer au projet de s'établir en ville. Or toutes 
.soxtes de raisons que je ne puis détailler, les obligent 
à se fixer ici. Il faudra à la vérité attendre quelque 
temps; mais n'importe, on atteindra ce but avec un 
peu de patience e. » 

8. Archives de i ' 4 v W  de Joliette. 
9. Archives de la &&ion provinciale des Clercs de Saint-Viateur. Voir 

m, A l'appendice A, d'autres offres de collèges faites a u  Jésuites. 



- 
'k -- - le d 4 g e  à Montreal. Il s'était mis à l'oeuvre et avait 
'L C - déjà entamé des pourparlera. u Monseigneur a jeté les 
4 - yeux sur u;n terrain situé h une des extrhités de la 
$ I 
, - ville, en haut de la rue Saint-Laurent B, émit le P. 

Martin le 8 septembre, sans précber davantage la 
situation de ce terrafn. u Il espère l'obtenir de deux 

: bonnes dames qui en mnt proprj6tairesI mais je ne sais 

lm . - 
, -- 

. Dam le même tempa, M, de Charbonnel, prêtre de - 
IF - - Saint-Sdpice, qui devait succéder A Mgr Power comme 
1- 6veque de Toronto, s'était mis en mouvement et ha- 

E vaillaif de m a  &té B hâtez h solution du probleme. E 
k- plus d'avoir fait d la Paroisse, sur les Jésuites et l'édu- 
L=- cation, deus prônes dans bsquels il indiqyaif les mo- 
l _  

E 
yens de leur procurer un coU2ge, il insistait pour. 

- qu'ils s86tablissent h Notre-Dame-de-Bonsecours. Le; 
1; + sup6rieur du séminaire venait en effet d ' o f i  aux= 
5- ; - - Jésuites cette chapelle et la rbsidence adjacente 

Eip - y installer leur noviciat. U, pensait M. de Charhel , l  
powait commenpr, en att.endant mieux, un petit ex- 
ternat. 
'rn'.. - 

L 
G' I 
t: 2 

Le 17 dé&= 1844, le P. Martin constate qaei - 
"- 
l -- - a l e s  efforts de M. de Charbnnel, en chaire, ne laissenti 
k - pas encore voir leurs résultdb. Rien du moins n'estc 
hi- 

- 
arrivé jusqu'à nous. Mais je crois qu'ils ont produit un& 

p: - 
.* 

I accroissement de bienveillance publique. Nous pou-, 
1: - vons conjecturer, ce que ceux qui co~aissenf le pays 
C ' ! s :  . prévoyaient depuis longtemps, qu'il n'y aura pas en . 

-1 notre faveur un élan génhreux et spontané. Il faudra-. - .  S se mettre en mouvement et solliciter le concours... * - 
P - - - -Z L'affaire du terrain r a t e  en arridre. La dame 

- 7 
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devait en faire donation ne s'est pas encore rendue ici 
cL>mrne eue l'avait promis. Monseigneur est d'ailleurs 
moins pressé depuis l'arrivée (d'Europe) de M. Hudon 
avec le rapport de M. Vatimesnil. Il s'occupe acti- 
vement de la démarche auprès des Chambres. On 
imprime le m&moire en anglais et en français. La pé- 
tition au nom des bvêques de toute la Province est 
dressée. Le député qui doit la soutenir étudie la ques- 
tion. Sous peu de jours elle doit paraître en Chambre. 
Monseigneur a les plus grandes espérances et sa con- 
:fiance toute surnaturelle commence aussi à m'en donner. 
Le partage de ces biens entre les évêques, s'ils leur 
sont accordés, sera une autre di&culté qui se videra 
entre eux. L'intention de Monseigneur est de rendre 
.A la Compagnie. Si le cas arrivait, notre bon évêque 
.mériterait bien que la Compagnie fondât son évêché 
avec une partie de ces biens ... » Un mois plus tard, 
le 15 janvier 1845, le P. Martin écrit : « Le mémoire de 
M. de Vatimesnil s'imprime dans les deux langues et sera 
publié en même temps que la pétition. Un certain 
nombre de députés des deux Chambres ont déjà ma- 
nifesté des opinions favorables. On n'a pas encore pu 
.connaître l'opinion de la majorité dans le ministère. 
Quelques-uns se sont cependant déjà prononcés en 
faveur. Mais, malgré tout, bien habile serait celui qui 
pourrait prbvair le dénouement; c'est bien ici surtout 
qu'il faut tout laisser entre les mains de la Providence, 
en demandant avec ferveur que Dieu y trouve sa plus 

--;grande . . . . ,.. gloire. B 

Il était en effet question de rien moins que de ré- 
damer du gouvernement la remise aux mains des 
dvêques du Bas-Canada de tous les biens des Jésuites. 
Un acte de 1832, avant l'Union des deux Canadas par 
conséquent, avait confié sans réserve à la Législature 



appropriation des bnd~~ provenant de ces 
l'éducation exduaiveznent. Le grand 

demandé, au nom d w  Q v ê q u ~ ~ ,  à an binent juriste 
français, ancien mhisbe da i'hdruction publique sous 
Charles XI M. de Vatirnemil, un d m & e  asur la qua- 
tion. Ce mbmoire fut publie en brochure à. Qn&ec, en 
1845, mais sans nom d'autenr. 11 a p u r  titre : sur 
les biens que les 34suika posaéduient au Cuauda, 
et sur l'affectation que ces biens doivent rece- 
voir aujourd'hui. L'auteur y Btudie i'dgine des 
biens des Jésuites, leur nature au moment de la con- 
quête, et les effets de h conquae « qui n'a rien changé, 
dit-il, h la nature de ces biens, ni au droit exduôif que 
l'Église avait sur eux B. Il oandut donc qrie a de& 
exclusivement à l'&ucation cathoiique qu'ils doivent 
être employbs aujourd'hui v. 

Préparée pour 1845, la petition des 6vêques ne 
fut cependant présentée que l'année suivante : conseil 
avait ét6 dom8 d'attendre une autre session. Le 14 
mai 1846, le solliciteur génbral Shenvood déposait la 
demande sur la table de YAssembIée législative.  les 
pétitionnaires, y lisait-on, n'héisifeat pas à prendre l'en- 
gagement solennel de fonder, à m6me les revenus de 
ces biens, un ou plusieurs établissements d'éducation 
supérieure, dans lesquels seront enseignees telles bran- 
ches de sciences que pourraient requérir les besoins du 

est aussi a ~ e x b  au mémoire susmentionn6. P Chacun 



du rapport Vatirnesd et, pour aider l'opinion, les 
Mdlanges religieux le reproduisaient par tranches. 

A l'Assemblée législative, la pétition des évêques 
n'obtint pas le succès escompté. C'est en vain que 
Louis-Hippolyte Lafontaine, Norbert Morin, Chauveau 
et d'autres rappelhrent que ces biens avaient été donnés 
a pour établir, étendre et perpétuer la religion catho- 
lique dans la Nouvelle-France, tant par la conversion 
des sauvages que par l'éducation des enfants des co- 
lons; que les collèges catholiques actuellement exis- 
tant. donnaient l'éducation et l'instruction aux enfants 
de toutes croyances religieuses et qu'un grand nombre 
de protestants, et plusieurs des plus brillants parmi 
eux, s'enorgueillissaient d'avoir reçu leur éducation dans 
ces collèges ». Rien n'y fit. De discussions en discussions, 
d'amendements en amendements, on finit par substituer à 
la pétition des évêques la résolution suivante: les re- 
venus des Biens des Jésuites seraient Avisés entre les 
catholiques et les protestants du Bas -Canada seulement, 
suivant le rapport de leurs populations respectives. 
Cela signifiait que, pour le Bas-Canada, les octrois 
accordés à l'éducation seraient payés à même les re- 
venus provenant des biens des Jésuites au lieu de l'être 
comme par le passé, et comme pour le Haut-Canada, 
A même les fonds consolidés des Provinces-Unies. De 
cette décision, M. Chauveau disait le 28 mai : «Pour 
tout homme qui comprend que deux et deux font 
quatre, n'est-il pas clair que le résultat de cette opé- 
ration est le même que si l'on prenait les biens des 
Jesuites et si on les jetait dans le fonds consolidé, et 
A quoi servent-ils alors si ce n'est à payer ces allo- 
cations pour l'éducation dans le Haut-Canada? Dans 
tous les cas on sait ce que veut dire le fonds consolidé. 
Le fonds consolidé, c'est la dette du Haut-Canada, 



3iz - 

c ear le amal W e  lR d, ce ~8~1i les anielioranom pu- 
bliquea dans le HautCanada ... Je demande en &oi 
l'6ducatron dans le Bas-Cannda ae b u v e  plus avancée. 
Je demade s'il y a wi sou de plus dond à l'éducation, 
da des c a w u w ,  soit des profestants, dans: le Bas- 
Canada.. . n Les év&pesr s'empredrent d'adresser une 
requQb au keut-t-&al, le comte Cathcart, pur 
le pzier de ne paei aanctiainer le hi& WI le 9 juin, 
le bill recevait la sanction & Sun Exdensem. 

Fadant qua le pxqet des 6v&qu- Btait B l'&tu&, 
lw d é m a m k  pou le d 8 g e  n'avaient pas d. En 
avril W, en d m e  tempe qu'il apprenait le renvoi 
A un an de la pWion, b P. MartiP 6pmuvait une autre 
dhpaOa : a b  k r a h  qua Monmigneux aveit eri n e  
~ 1 1 ~  la d h e ,  ei qui conmuif bien, n r d  plw &B. 

11n'spaa~tg~vlertfB~psd~bdisposatianqu'cmen 
a hita hpub hm naus chsrchow &nm Cwt 
am rstard pour hub mtre a h h .  Cependant Mami-  
gneur vient d ' b h  B cw ldemimutl de hintZdpic8 
g~t~bnrparlerdeieecd&p~ AusaitbtGaaerépxw 
mçwI il va ~ v o q u e r  ute amemkik des prhcipatll: 
d b y e n e ,  pctbr I w  wpae r  son p~+& et nommer un 
~ ç h a r g e c l e ~ l ~ ~ ,  bai- 

pikt cathobgm ne peuvent être, je cmiai, c p  bim 
diapu& a acrPre faveur, il y a cecepeadant erzmre inin 
de là B rui Qh ghbirepr...i, (5 a d  1845,) 



,,,< ;,. . . * .. . 
de Cio&*ouge. Cest l'emplacement pu'ocaupe an- 
jourd'hui, rues Guy et Dorchester, la maison-mère 
des rbvérendes Soeurs Grises. Iî ne presentait qu'un 
seul inconvénient : son éloignement. 

Montréal, en 1845, avec une population d'environ 
45,008 âmes, n'avait pas encore commencé sa poussée 
vers l'ouest. La ville s'étendait en longueur depuis le 
W d u - C o u r a n t  jusqu'à la place Richmond, située 
immédiatement au sud du terrain offert. Pour atteindre 
la Croix-Rouge, il n'y avait que la rue Saint-Antoine. 
Ni la m e  Sainte-Catherine, qui s'arrêtait à l'avenue 
Union, ni la rue Dorchester, qui n'était pas ouverte 
entre les rues Bleury et de la Montagne, ne pouvaient 
y conduire. 

L'on se représente aisément la difficulté d'accès 
d'un collège établi en cet endroit, pour les élèves ré- 
sidant A l'est de la rue Bleury, et la longueur du par- 
cours qu'ils auraient dû accomplir chaque jour pour 
s'y rendre. Pour ce motif, le terrain si généreusement 
offert ne put être accepté. Les recherches se poursui- 
virent donc. 

L'attention se porta bientôt sur le terrain d'un M. Hu - 
bert Lacroix, rue Dorchester, près de la rue Saint- 
Hubert. L'hôpital de la Miséricorde se dresse aujour- 
d'hui en cet endroit. Au début d'octobre 1845, les 
pourparlers sont suffisamment avancés pour que le 
P. Ma* puisse.&crire, le 7 de ce mois : a Le terrain du 
collège est enfin arrêté, quoique le contrat ne soit pas 
passé. De petites raisons de circonstances ont retardé 
l'affaire. Il est possible que l'on se mette à l'oeuvre 
même avant l'hiver; ce qui est bien à désirer. L'ou- 
verture des classes pourrait, je crois, avoir lieu en  
octobre 1846. Il serait donc urgent de s'occuper déjà 



3- du permnnd. N n aunons de muru que j w p ' B  la 
quatriBrne inClusiv=at, ce qLai auppme quatre pm- 
feaaall~g. il faudrait que de- d'-.ire eux, ou plut& 
deux autres, fusent capabla d'emmigner les 616ments 
d'hi%toire naturelle, minBrdogie, botanique, gblogie.. . 
R leur tgte il faudrait un pr6fet pour lm diriger. Je 
crois qu'un mnl smveiuant s&a pour le petit nombre 
ds P-W que W A  anzion~.,. n aat c*& 
qu'outre l'$tu& de la langue anglaise, plusieurs h 
conrs devront se faire en anglais, pour disfaire  aux 
exigemas I0c:des.. . r 

Quelpues jours plue tard, le PBre note aque le 
grand emhnas est dana lee moy8a8 de paiement,. 
P m  y obvierr il U a i t  trouver des ~~ut3cripIem; mais 
ce9 dernierhi acq-draient par le Mt de leur don un 
certain litre exprimer leurs désirs et bur opinion. Is 
24 octobre, le P. M k t h  expae sw nouveaux emuis: 
a i l  $& 6h6, parmi un cedain nombre de citoyem, 
une &mpproh.ti,cm pour le terrain, qui peut faire 
naître une ~ ~ P L P ~ B  di£bcultB. Ilg voudraient la ma- 
tagne {i. s. le bt]:airr offert par les Sulpiciens). Leurs 
raismu sont lioin de m'avoir convaincu; mais ils trou- 
vent la pdtio11 c o n d e  m h e  pour un ertemat Je 
crois que, sans parler de certains fnt6rfr$ pcara-ei, 
ih scmf seduits l'appat du h u  terrain &rt eu 
don... J'd d e d  B Monseigneur une assembb 
des rât~pea8 destin& h concourir h cette oeuvre, pour 
noua1 atisurer de h x s  dbpcmbm 

. . ... 1P 

L'dk eut iîeu le lm novembre 1845, h ré- 
&CAB. Mgx &mget la désirait depuis le mis d ' a d .  
Mais la diüidt6 d'adter le choix d'un terrain et 
&out les inaendh m e n u s  A Québec 1- 28 mai 
et a8 j e ,  haendies qui avaient pxav~ga6 h t r W  

I 
un aan de g8nkeuse sympathie, et draioB en m b  ~ 

1 



temps les dons de la charité, lui avaient fait différer la 
convocation de cette assemblée. Aux membres du 
clergé et aux laïques venus à son appel, l'évêque fit 
d'abord lecture d'une lettre pastorale qu'il se proposait 
de publier. Il y redisait son intention de  confier un 
collège aux Jésuites et annonçait l'ouverture d'une 
souscription. Tous se prononcèrent à l'unanimité pour 
la fondation projetée. Quand on en vint ensuite à 
l'étude des moyens à prendre, le terrain Lacroix fut 
mis de côté, et l'un des assistants, M. de Charbonnel, 
prêtre de Saint-Sulpice, proposa que l'on fît des dé- 
marches auprès du Séminaire pour obtenir que la 
desserte de Saint-Patrice fût confiée aux Pères Jé- 
suites; sur le terrain voisin de l'église ils construiraient 
un collège avec l'argent de  la souscription, et prê- 
teraient en retour les soins de leur ministère aux fidèles 
de langue anglaise. Une adresse fut rédigée dans ce 
sens et signée par les citoyens les plus marquants et 
même par des ministres de la Couronne. 

Le projet n'agréait que médiocrement aux Jésuites. 
C'est ce qui ressort de la consulte qui fut tenue sur la 
question. Ils reconnaissaient bien que l'emplace- 
ment était des mieux choisis, mais l'administration de  
la desserte les effrayait, à cause des d&cultés de la 
langue et de la pénurie où ils se trouvaient de sujets 
parlant anglais. Ils redoutaient de plus que les obli- 
gations du ministére, jointes à celles de l'éducation, 
ne nuisissent au bon fonctionnement du collège. 

Le  P. Martin, de son côté, ne cachait pas l'ennui que 
lui causait le rejet du terrain Lacroix: «L'assemblée a 
désapprouvé le terrain Lacroix : c'est un discrédit jeté 
sur lui, qui pourrait nous nuire ... On a pris un autre 
plan dont je ne puis prévoir les résultats ... D (Novem- 
bre 1845.) 



Le p d e r  rbdtat de r d &  c~r ivqu6e  par 
Mr,ndgneur fut l'acceptation en pzbcipe d'una sous- 
miption, ce @ p e d  aux PAres d'enhager l'achat 
d'an terrain. La =nd ftlt de &terminer dam pnel 
quark de la Villa d6rigerait le d*~. Des üiffi- 

da toutes a s ,  ef qui durèrent assiez longiemps, 
emp&&&ent la rQ&aiion du projet de Saint-Patrice. 
Monseigneur fit de nouveau Y&e de I'bmle de l'év4- 
ch& Ji aurait voulu en faire d a  a u  JWw, mais 
les titres de c&e pxopri4t8 ne lui permettaient que 
de damer tontes b garantisa pour une paisible jouis- 
-ce. L'on ne mut pas demir auoepter encore cette 
fais. a Je ne voudrais pasz écrivait le P. Martin, hhe le 
rn09iidre changement et donner tout l'embarras qne va 
causer la mppmmion des c h x  6calecr qui s'y trouvent, 
naus &e sûr da p.monml pour le iemplir ... Je penche 
pow le refus, nan sedement B, cause du pemnnel que 
nous n'avons pasI mais en outre : 1" le terrain est trop 
patit, lorsque le cawe sera dédopp6, on ne pourra 
plu8 s'y tourner: 2" il paraît trop BldgnQ de h popula- 
tioo agiab; 3" iZ, est trop p r b  de l'Bvkh6, nous 
ghericm et mw serions qênbs; 4" il y a foujours une 
certaine hcertifude pour l'achat du terrain voisin, 
absolumant n6txzwahe au COrrnpl.4rnent de l'dt8bh- 
sement n (10 dbmbre 1845.) Ce terrain v a i h  ap- 
parkenait b M. Jacques Vfgsr; il ne pouvait &e ques- 
tion de l'acqahh avant k mort du ~opribtdre.  De 
pias, une nie le &parait du terrain de l'BvkhA, s qui 
ne &unira jamais tant de sympaw qua celui de 
Saint-Sulpice s, ajoutait le P. Martin. 

Pour ajouter aux ennuis du P. Martin, voici que, 
en dkembre 1845, clkida est prise par les su+- 
rieurs de New-Po& dont la midon du Bas-Gnda 
dépendai4 d ' u d  en cette viUe le collège Qalnt- 



François-Xavier. «La fondation de notre collège est 
un peu compromise, écrit-il à cette époque au T. R. P. 
Général. Je bénis Dieu de l'établissement de New- 
York, car c'était là le poste le plus important et le plus 
avantageux. Mais on laisse le bon évêque de Montréal 
dans une fausse assurance. Je m'attends à entendre 
le  reproche de manquer de droiture et de franchise, car 
la nouvelle de cette fondation ne peut pas tarder à 
arriver ici. New-York est à la porte de Montréal. Il 
est clair aussi qu'il n'est plus possible de trouver le 
personnel nécessaire. Nous ne pouvons avoir les sujets 
anglais du Kentucky, ils sont tous absorbés. Pour les 
sujets français, le R. P. Rubillon (provincial de France) 
me dit : Je ne peuxpas. Le R. P. Boulanger, d'un autre 
côté, me presse ... Les choses étant où elles sont, nous 
pouvions facilement avoir les classes l'année prochaine. 
Mais, dans l'état actuel de la société et les besoins et 
les exigences qu'elle fait sentir, ce serait, je crois, 
compromettre l'oeuvre que d e  nous présenter tels que 
nous sommes, surtout devant le public anglais ... n 

. (10 décembre 1845.) 

La nouvelle de l'établissement de New-York ne ra- 
lentit en rien les démarches entreprises. L'attention, 
une fois attirée du côté de Saint-Patrice, ne  devait plus 
s'en détourner. Il se trouvait justement, à proximité, 
un vaste terrain, un verger, dont l'emplacement et les di- 
mensions répondaient à tous les désirs. Des démarches 
furent tentées auprès du propriétaire, M. John Done- 
gani, dès le mois de janvier 1846. Elles se poursui- 
virent jusqu'à l'été ". Le 10 août, le P. Martin accom- 
pagne Mgr Bourget chez M. Donegani et celui-ci con- 

11. En même temps que les d6marches se poursuivaient pour le terrain 
Donegani, il était aussi question d'un terrain Roy situé près de l'hôpital anglais 
(Montreal General Hospital). 



aent A cabder Xe terrab pour d e  livres. Deux jours 
p b  tard, fer prix n'cd piw que de quatre mille livres. 
Le Xlaoât, le contrat dewnteeataPgn6 et le 
P. Msrffo peut &mire: a v a l c i  en&r M grad  pas de 
fait. Le terrain du mil* est d&n%mment naheté.,. 
Cd b lhw@pmr que nws deuans la ca3acliIsian de 
Y d a i m . . .  Le h a i n  de M. Poxiegani est b plus central 
qu'on puisse &&a. Ii forme un Io~apge de trois cent 
quatn,-vhm pi& par trois cent soixante-huit. Deux 
chu p~albhs ~t bcmQs par des ruee (Saint- 
A k a n b  ei Bkmy), les daax autres par des pro- 
@&& part3culiBrw. (La rue Dorchester n'était pas 
eacmre onverte.) ii egf mmme di* an deux parties, 
1'- brme un plateau &Vg c p i  domiae rautre de 
p r b  de qabe pie&. Sur cette BlevatibnI i'édjfice 
sera PU de h b  ia parfie est de la ville. Le praprihîre 
avait d t m b  pmr ce teirain, Pi ma cmmiwnce, la 
a o m  de l92,ûûû francs cumptanf. ii nom le dome 
paux 78,00Q fnuics ($15,6ûû), payables quand naut 
T T Q U ~ ,  p m m ~  que ce soit avant vingt am... Dam 
le carbat, Xl a mula cependant que Le prix du terrain 
fûf -d & sa valeur M e  (celle du mains qu'a 
s'&ait &de) ,  3Uû,000 francs. il PQW donrie dam 
le d n m - a d e  @-Hance de 222,000 bancs, a h  que k 
&t6 sache un jour qu'il a ditb généreux 'l. m 

Jas 'MdIangerr religieux du 28 aoGt a'emprdent 
de faire d e  l'heureux rbwltat dana la note sni- 
vante, au style pu b moi= enthousiah, qui fat pul 
m. m. fame de letbe ouverte : s n (Mgr Bourget] 
avait mullîpias airpreis du Supérieur genéral des Jésuite 
un mdMge gonr wi ville chhie de Montréal; et il voi 
emfin pax la g h b s i t 6  d'un noble citoyenI M. JDbr 



Donegani, ce dernier voeu, un des plus ardents de son 
coeur, commencer à s'accomplir; et nous souhaiterions 
qu'avant de  se remettre à la merci de  l'Océan (Mon- 
seigneur s'apprêtait à partir pour l'Europe) il eût la 
consolation de poser la première pierre de  cet établis- 
sement important, mais nous craignons que la saison 
de l'automne, qui s'avance rapidement, ne le force à 
remettre au printemps l'ouverture des fondations de 
ce collège ... Dans une assemblée de citoyens de cette 
ville, convoquée à l'évêché le 20 du courant (le 

I jour même de la signature du contrat d e  vente, par 
conséquent) ... on s'empressa de voter de justes re- 
merciements à M. Donegani et on résolut d'ouvrir une 
souscription qui pût donner les moyens de commencer 
au plus tôt l'éd&ce projeté et nous avons tout lieu de 
croire, d'après l'expérience du passé, que les citoyens 
de Montréal répondront à ce nouvel appel à leur géné- 
rosité, dont leurs enfants recuederont plus tard les 
heureux fruits. » 

Le P. Luiset écrivait de son côté vers le même 
temps : « ... Tous les efforts du zèle et de la bonne vo- 
lonté demeuraient sans résultats, parce qu'on ne voyait 
aucune possibilité de trouver un emplacement con- 
venable. Cet obstacle, qui paraissait invincible, dé- 
courageait les plus zélés et l'affaire était presque déses- 
pérée lorsque la divine Providence, qui se manifeste 
surtout quand les moyens humains sont épuisés, inspira 
à un riche propriétaire de Montréal, M. Donegani, de 
venir offrir, à des conditions très acceptables, un su- 
perbe terrain, situé sur un coteau, au centre de la 
d e ,  et offrant tous les avantages que l'on peut dé- 
sirer. Cette offre généreuse fut acceptée, et maintenant 
que l'emplacement pour le collège est assuré, il ne 
nous reste plus qu'à trouver des ressources pour le 



W. Une musc- n a etb ouverte cette fin et 
l'excellent M. Donegani, t u j w r s  génAreiix, srest mis 
la @te des souscripteurs pour '500 louis, sa femme et 

ses deux enfants poux une somme presque égale. Un 
autre habitant de Montrhl a souscrit pour 1,600 louis. 
Quoique nous n'ayunri pae mp6rer de trouver un 
grand nombre de pare& suu~pteurrr, nous avons 
néanmoins d a n c e  que la divine Providence ne 
laissera pas son oeuvre impahite Ig. u 

La Pravideace trouvait A MontrBal nn merveilleux 
btrument dam la personne de Mgr Bourget. Le 13 
aeptemh, l'év&ue dannait lechue, dans sa cathkhale, 
d'une L e i t h  paatorde cpow ancornager les f i a e s  de 
aetb ville à la fondation d'nn nouveau coUge~. 

c Un des plot& qui 110~s engagea, N. T. C. FI, B faire 
en 1W ie voyage à'Eurctpe, fui de prbparez les der 
A I'ébbbement d'un nouveau d & g e  dont l'&je 

b 
principal serait de donner, dana cette ville, aux p r -  = - - 
sonneri appe&s par la divine Providence b vime = a -- - 
dans le monde, une &lucation qui serait adaptée aux i 

besoins de dive- ckases de la sod6t8. et qui serait 5 - 
en m h e  temps religieuse 

rihbIes  inditutions plut& que par rceer mmptueux 
ficehi que .notre- YIUB pamiendra à la pr@t4 qui 
d e  lui atm .-& 

*Mais ce qui fera anidout la force morde de cetb 
importante dtb, ce sera une &ducation religieuse et 
&vdoppBe d o n  le kwh de l'hpoqrre. En &et, ce 
sera l'Muaatia dirigb par la qni bra de m 
citoyens des arcbiktaz intelligent$ daa dgodants 

13. Lettres des NaoveIIex Missions, L 11, pp. -224. 



habiles, de savants légistes, des orateurs distingués, 
des publicistes sages et expérimentés, en un mot, des 
hommes qui soient l'honneur de la patrie en même 
temps que la gloire de la religion. n 

Et pour engager les fidèles à contribuer à la sous- 
cription qu'il annonce, l'évêque continue : (< Nous ai- 
merions à aller vous visiter personnellement, comme 
nous le fîmes en  1841 et 1842 pour une autre oeuvre 
que vous accueillîtes alors avec fanf de bienveillance. 
Mais vous voudrez bien recevoir cette lettre comme 
vous nous recevriez nous-même. 

«Elle vous dira qu'en participant généreusement à 
cette bonne oeuvre, vous aurez part à tout le bien qui 
se fera dans ce nouveau collège. Elle vous dira que 
vous procurerez à votre ville un établissement précieux 
dont toutes les grandes villes sont jalouses. Elle vous 
dira que vous be r ez  dans votre ville des hommes 
appartenant à une Compagnie dont plusieurs membres 
arrosèrent autrefois cette terre de leur sueur et de 
leur sang, lorsqu'ils y vinrent planter la foi. Elle vous 
dira que vous seconderez vos vertueux pasteurs (les 
Messieurs de Saint-Sulpice) qui cherchent, dans ces 
hommes de Dieu, des collaborateurs zélés pour leur 
aider à porfer le poids du ternble ministère qu'ils ont 
à exercer pour le salut de vos âmes; elle VOUS dira que 
vous comblerez notre coeux de joie, parce que nous 
n'avons pas de plus grand bonheur ici-bas que de 
multiplier au milieu de vous les ouvriers évangéliques, 
a h  de pouvoir mieux assurer votre bonheur éternel, 
tout en pensant à vos intérêts temporels. Elle vous dira 
enfin que vous aurez, dans l'enceinte de ce nouvel 
établissement, des hommes de prière à qui la reconnais- 
sance imposera le devoir sacré de prier tous les jours 
pour leurs bienfaiteurs; des direcfeurs prudents de vos 



ccmsciences, des prédicateurs plains de l'esprit de Weu, 
des préoepteurs habiles et savants pour vos enfants; 
et, pour tout v a s  dire d'un seul mot: des enfants de 
saint Ignace, des frdres de s a i ~ t  François Xavier 14. m 

La voix de Mgr lBonrget ne resta pas sans Bcho. 
Des 80wcriptions furent verdes. Si d e s  n'étaient pas 
abondantes, d e s  étaient d'autant plus mbritoires qu'une 
crise commerciale sévissait A ce moment à Montréal. 
De plus, une &de de cidamites s'étaient abattues sur 
le pays: nous avons déjèi. vu que, en 1845, deux in- r 
cendies d&eastrea;g avaient ravagé la d e  de QnBbec; 
le 4 aofit, c'&ait le tour de Laprairie. En une seule 
nuit, cent douze habitations et leurs dépendances 
avaient été dehites par lee fiammes, laissant prb de 
mille personnes sans &ri et sans pain. Les dons de 
charité se dixigdrent vers les besoins les plus urgents. 
Avant de songer A dea entreprises nouvelles, il fallait 
relever les ruines 

Le P. Martin n'en écrivait pea moins à la fin d'aofit 
%Nous allons continuer là souscription ouverte &jh, 
mais interrompue pour houver un terrain convenable.. 
il est rnalhehe-ment t'op tard pour que nous puis 
dona jeter les fondements avant l'automne. NOUS 
rbuair les matériaux, preparer la pierre et le bois. Le 
terrain acquh n'a que deux mauvaises petitee cons- 
tnictiom en bois. Le reste formait un excellent verger 
dont nous conserverons ce que nous pourrons. La mn8- 
W&on projetée mfitexa 150,000 hancs ($30,000) 
Je morois que now les trouverons par la souscription. 
Au reste, il now faut deux ans pour achever et nous 



Le le' décembre, les matériaux commencent A ar- 
river sur le terrain: dix mille francs de bois, de la 
pierre, que seize tailleurs s'occupent à préparer. eLa 
souscription avance lentement ... à cause de la saison. 
Les fonds promis rentrent petit à petit, assez pour la 
dépense courante. Notre verger offre l'aspect, d'un 
vaste chantier ... » (9 décembre.) Le 18 février 1847, 
il y a dix-huit ouvriers à l'oeuvre. Le 15 mars, le P. Mar- 
tin écrit:: «Voici le moment où je sens le besoin d'un 
frère intelligent pour m'aider dans la direction des 
travaux. Je ne trouve pas de conducteur à moins de 
neuf francs par jour ... J'ai conçu un projet: j'irais 
habiter, avec ce frère et un autre, la maison qui est 
sur le terrain du collège. Nous gagnerions à surveiller 
par nous-mêmes. .. » En mai, on ouvre la tranchée 
pour les excavations. Mais les travaux se ralentissent 
bientôt. A la disette des ressources en argent s'ajoute 
le fléau du typhus qui va pendant plusieurs mois acca- 
parer les secours et les dévouements. Le P. Martin 
nous le décrit dans une lettre à son frère (27 juillet 
1847) : 

a On ne s'occupe ici que du fléau que la divine 
Providence vient de nous envoyer. L'émigration ir- 
landaise, qui était regardée comme une source de 
développement et de prospérité pour cette colonie, 
devient, cette année, une calamité désastreuse.. . Par - 
lons de notre ville infortunée. Nous ne savons pas ce 
que le bon Dieu nous destine ! Aujourd'hui, on compte 
mille sept cents malades, au milieu desquels règne le 
typhus dans toute sa violence. Les prêtres de Saint- 
Sulpice, sur la paroisse de qui ils se trouvent, ont volé 
à leur secours avec une sainte intrépidité, un héroïsme 
vraiment admirable. Dieu les attendait sur ce champ 
d e  b a t d e  pour leur donner leur récompense. Cinq 



h m  de ambat La a, p r i h  de plus de douze de 
ses ouvriers bd&g&lee, est dam la pltu grande 
cbhcdation. Ceux qui restent sont dl& mus le 
poids d'une pm.ralle douleur et par dm travaux au- 
dessus de leius fa1~88. ils ont et6 obligk de demandm 
du geconrs Mtmmigneur, ùe gmiivant plua &O 

seuls au besoin de la paraisse. Dejb, quelques joua 
auparavant, notre saint pdat  avaii pris i'administration 
imddhb du trervice des &migrants mdadee, et il 
marcha B la t&bi de mi pr4tres popr leur porter se- 

L a  JWtes ne tardAmnt pas & adfrsz burs services. 
Deux PBres de New-York, les PP, Mignard et Henri du 
Ranquet, se trouvaid &jA A Monhéal. h r  mn- 
n-ce de la langue dm malheureuses vic- ren- 
dait bar aide trb précietm. Quatre autres viarent 
bieni6t les rejoindre: h PP. azisd,  du Merle, 
F b r d  et W u Iis ont BaB accvdbsI cwfinue le 
P- Martin, par ces Messieurs de Saint-Sulpice, avec une 
bonG toute haternelie et, am attendre un moment1 
ils se sont mh B l'ouvrage ... On ne pmt pr6voir quand 
~'arri3ka le flkn qui par& dejouer toutes lea res- 
sources de l'art. a 

L'on ne pouvait prbvoir, non plus, quand se pour- 
suivraient avec régularifé les travaux du colldge, dont 
les retards semblaient aussi dbjouer butes l~ industries 
du &le et toutes les bonnes vofontes. Le plan etait 
pr&paré. u I1 est plus l'oeuvre des messieurs de la vi le  
que de nous, prévient le P. Martin. Ib veulent quelque 
chose de somptueux ... Les w h e a  et Ies statues que 



vous voyez sux la façade peuvent rester longtemps en 
chemin ... (Elles y sont encore !) Mais on voulait 
quelque chose de beau et de grand. La largeur du 
bâtiment donne plus de facilité pour remédier aux 
rigueurs de l'hiver. Nous aurons une vaste chapelle 
provisoire.. . D 

Les travaux furent interrompus tout l'été. 

Ce fut pourtant le typhus, « l e  bel épisode du 
typhus, beau au point de vue de la foi et du dévoue- 
ment », écrira plus tard le P. Larcher, qui fut l'occasion 
dont Dieu se servit pour ramener vers les Jésuites et 
leur collège l'attention de  la population. Leur dhvoue- 
ment n'avait pas échappé aux yeux : les secours en 
argent qui recommencèrent à leur arriver en donnèrent 
la preuve. D'un autre côté, les vides creusés par le 
fléau dans les rangs des Messieurs de Saint-Sulpice, 
en leur enlevant surtout ceux de leurs sujets qui par- 
laient l'anglais, rendnent bien difficile l'exercice du 
ministère auprès des Irlandais de Saint -Patrice. Dès 
le début de 1848, ils demandèrent aux Jésuites de  venir 
les aider, s'engageant à leur fournir une résidence. 
Cette offre, qui allait faclliter l'ouverture du collège, 
ne put être acceptée qu'au mois de juillet 1848. 

Les travaux avaient repris au mois de septembre 
1847, mais à une allure qui ne permettait pas encore 
d'entrevoir l'époque où le collège s'ouvrirait aux élèves. 
« Nous avons commencé la maçonnerie, écrit le P. Mar- 
tin ; mais nous ne ferons avant l'hiver que la partie 
des fondements qui est dans le défaut de la côte (près 
de la rue Bleury). Je ne sais pas ensuite sur quel pied 
nous marcherons. » Il avait du moins trouvé un pré- 
cieux auxiliaire dans la personne du frère Thomas 
Moreau, qui était arrivé de France à la £in d'avnl, et 



A partix de janvier 1848, une lueur d'espoir corn- 
rnexim & percer dans la correspondance du P. Martin. 
Malgr18 la dureté des temps, il entrevoit enfin une 
issue h l'impasse où il se débat depuis si. longtemp. 
Y J'amwe de la pierre d63 maçonne et j'espère 61ever 
de vingt pieds de haut. La fondations j e t h  8. l'au- 
tomne ont quataxe pi& de haut. Toute lit pierre de 
taille est prête. Si j'avais les h d s  mdbants, je suis 
bien sûr que nous puniris 6lever but le Mfiment dans 
La campagne prochaine. Mais la crise commerciale est 
affreuse. Le frère Moreau esrt foujours mon factotum 
et m'exempte biisn des murses... Je commence à 
penser que nous pourriona ben ouvrir quelques clames 
h l'automne prochain. a (il javier.) 

a Quelques personnes recollunandables nous pres- 
sent de prendre de mite quelques jetlnea enfants. Je 
croirais la chose +Ie au printemps, lorsque j'irai 
demurer sur le terrain du coliège ... Nous n'en 
prendrions que dix OU douze. 3 (31 janvier.) 

n O n  se contaterait du français, de quelques ac- 
cwsoireis et, peut8tre, d'un peu de h k  ... II faut 
pdvoir le moment oà nous awma un Bdre anglais, ou 
du m o b  tout à fait anglicanisé- (sic), A présenter à la 
societé anglaisa. Je regarde ce point aomme la question 
v i d e  pour nous. Si cet avenir vous parait trop r d 6  
encore @'arrivée d'un Pdre anglais), mieux vaut ne pas 
avancer ef nous contenbr de quelques 6l&v88, sans 
noue annoncer amme ayant ouvert no8 cours.. (2 
mars.) 

Le P. Marth n'alla paa, m e  il avait pensé le 
f a b ,  &meures sur le terrain du mUBae, m a  en avril, 

34 



le P. Jean-Baptiste Faileur arrivait d'Europe et s'installait 
avec le frère Moreau, le frère Antoine Burger et Michel 
H ~ g a n ' ~ ,  un jeune o rpheh  irlandais recueilli par les 
Pères, dans une des deux maisons qui s'y trouvaient. 
Il ouvrit même un commencement d'externat que fré- 
quentèrent trois élèves. 

Dès la fin de juin la décision est arrêtée d'ouvrir au 
moins trois classes en septembre et l'on se demande s'il 
ne faudra pas élever une construction temporaire. 

Le 7 juillet, les Messieurs de Saint-Sulpice commu- 
niquent la décision qu'ils ont prise de louer pour les 
Pères une maison aux environ de Saint-Sulpice. Le 
P. Martin exprime le désir qu'elle soit attenante au terrain 
du collège, « afin qu'on pût de  là exercer la survedlance 
et jouir du jardin». Le 21 juillet, la maison est défmiti- 
vement choisie. 

Cette maison se trouvait au numéro 57 de la rue 
Saint-Alexandre, à peu près à l'endroit où s'élève 
aujourd'hui l'Académie Saint-Patrice. C'était à quelque 
cent pas du terrain acheté pour le collège. Le P. Mar- 
tin nous apprend aussi qu'en plus de fournir une 
résidence, les Messieurs de Saint-Sulpice assuraient 
aux quatre Pères attachés au seMce de Saint-Patrice 
une pension annuelle, mais largement, de manière à 
pourvoir à toutes les dépenses. 11s supposent même une 
ou deux voitures au service de la résidence ... Us 
ont pris soin de  faire nettoyer la maison et d'y placer les 
principaux meubles dont les Pères pourraient avoir 
besoin B.. . 

Cette maison était composée de deux habitations : 
cela donnait assez d'espace pour loger plusieurs Pères, 

16. Voir appendice C : i Adoption d'orphelins S. 



=..= - - œ -  : 
quatre qui ~taienta8.tinés au &&tare 

= -  , m 
L'occasion Bbit trop belh pour que le P. Martin la 

M - l&&t échapper* Jl d&cide donc d'instaUer son per- 
sonnel de profegsems à lei résidence et d'ouvris sans 3 - retard le d & e m  n est vrai manque u. local pwir 

1 les &ses; mais Ih, tout auprès, sur le grand tersain 
destin4 au ooll&qe, pierres et planches attendent 1s = moment d'atm utûisées. Le P. Martin decide de cons- = truire. C e  ne sera qu'un local provisoire, une simple - maison de planches, un rez-de-chaude ~~ d'un = = large corridor et de quatre chambres; d a  suffira =i amplement aux premidres exigences. Les trava-i 4 

3 comnmcélrent le 24 aoOt 
C - rd  

C 

Deux jours auparavant, un entrefilet avait paru dan. 
les Mdlangss religieux: r Nous apprenons que lea 

a PP. de la Compagnie de Jém M propo~ent d'ouvrh A a - 3 ~ n ~ ,  nn extemat, vem le milieu du mis prochain, - 
4 

danri rine construction pro-ire qu'on a v e  nie saint- 3 - 
Alexandre. Ils ne doivent commencer que par 
; cours pr6parafoiree et les deux premikas classes 

- - 
nouvelle r-ésichce. Son persOnae1 l'y rejoignait les@- = 
jours suivants. L'on ae trouva un peu A l'étroit, a 
début. Une dea deam habiiatioru n'était gari libre 
le lacataire avait droit de la garder jmqu'à là Saint- - - - Michel. Mais qu'importe ! Provisoirement, la cuisine - - 

I 

1 sert A la bis de cuiaine et de éfehire. le P. ~al~eur- + 

les deux frères et l'orphelin Michel Hogan omtinuen 
b loger dans la vieille m a h n  de bah sur le ferrain 
collège, ne venant $ la réaidence que p u r  leun repu 
bkre temps, l'on a ChdiSi 10 nom du muveau a U g e  



La chose fut facile : dans la vllle consacrée depuis son 
origine à la Mère de Dieu, quel plus beau nom donner à 
une maison d'éducation que celui de Sainte-Marie ? 

Six années d'attente, d'incertitude, de délais s'étaient 
écoulées avant que le rêve de Mgr Bourget ne se réalisât. 
Mais ce furent des années fécondes. En permettant ce 
long retard, la Providence avait ses vues. Les nom- 
breuses démarches que, pendant toute cette période, 
le P. Martin dut s'imposer, tant auprès des laïques que 
du clergé, les ministères variés auxquels il s'occupa, 
contribuèrent à le rendre plus apte à sa tâche de 
fondateur. En prenant ainsi longuement contact avec 
la population de Montréal, il ajouta encore à l'expé- 
rience qu'il avait acquise dans les collèges de France, 
de Belgique, de Suisse et d'Espagne, oii il avait séjourné 
avant son arrivée au Canada. Il apprit à mieux 
connaître le milieu où s'établirait son collège, con- 
naissance bien importante pour un éducateur appelé 
à travailler en pays étranger, connaissance qui facilite 
singulièrement la tâche et rend le travail plus immédia- 
tement efficace, en faisant éviter les tâtonnements et 
les faux pas. 

Mais, dans toute cette période, une grande figure 
domine : celle de l'évêque de Montréal. 

Dès son accession au siège épiscopal, il a formé le 
dessein de donner à son diocèse un collège dirigé par 
les Pères de la Compagnie de Jésus. Ce dessein, il l'a 
poursuivi sans déidance, malgré les dacultés prove- 
nant des hommes et des événements. Depuis l'Appel 
a u x  Jésuites en 1841, jusqu'à la lettre pastorale de 



1846, juqu'8 la d&&ion de Y& de 1848, il a soutenu 
les courages, provoqué et raninié les bonnes volonth, 
déployant un d i e  infatigable pour mener b bout ce qui 
lui bfait apparu comme ua dessein de Dieu. 

A la Compagnie de T k ,  il a g r d g u Q  les marques 
de m d a m e ,  de  son attachement, de sa charife. 

ii n'est que juste, au moment où le beau r$ve va 
devenir une réalité, de saluer le grand 6vêque, Mgr 
Ignace Bourget, et d'insnire son nom à &té et même 
avant celui du P. Félix Martin comme fondateur du 



CHAPITRE II 

" Le petit collège " 
1848 à 1851 

L"" septembre 1848, paraissait en belle place, dans 
les Mélanges r e l i g i eux ,  une annonce qui devait 

se renouveler deux fois la semaine jusqu'au 3 octobre. 
Quatre autres journaux français et deux journaux 
anglais, le Pilot et le Herald, la publiaient en même 
temps. C'est ce que le P. Larcher devait appeler plus 
tard « un beau canllon d'annonces D. La voici textuelle- 
ment : 

COUÈGE SAINTE-MARTE 
A Montréal (rue Saint-Alexandre, no 17) 

Les élèves trouveront dans l'établissement un cours 
complet, classique et commercial. 

La première année sera un cours préparatoire anglais 
et français dans lequel on enseignera la grammaire dans 
les deux langues, l'écriture, l'arithmétique, la géographie, 
l'histoire. Les deux autres formeront le commencement 
du cours classique. L'anglais et le français seront sur le 
même pied dans toutes les classes. Chaque année on 
ajoutera une nouveUe classe, et les élèves de l'année 
précédente passeront à la classe supérieure, jusqu'à ce 
que la série des cours soit complète. 

Conditions provisoires 
$2.00 par mois au cours préparatoire. 
$3.00 par mois pour les autres cours. 
Payable d'avance et par trimestre. 
L'italien, l'allemand et le dessin seront facultatifs et 

la charge des F. MRRTM, S. 1.. président. 



- - ' '  P. Nlartin qui ajoutait B sa charge de supéxienr les 
bncü- de procureur. de pr&t dee Btudes et de pro- -- - fesseur de dassin, deux pr&hes, letir PP. A r a b e  Havequez 
et Jean-Baptiste Palleur, respectivement profemum de 

i Méthode et de Syntaxe, et un sdastiqne, le P. Pahice 
4 

I De&, qui aurit charge de la. classe prhparatoire et ch 
I i cours d'aglais. Un a u d i a h  laique, M. Nicolas &rgI = viendra s'adjoindre b eux an début d'octobre, qui a partagera son tsmper entre ses éhids~ parsome~~les et la 

survgillance. 
Le matin du mercredi 20 e~roptemhre, jour fix6 pour 

l'entrée des classes, le permmel est an poste, p&t A 
recetvoiz les 61~ves. s i r  Les figurest il g a un 
peu d'incertitude, d'inquiétude même. Les jm qui 
ont p&Adb ont 46 bien calines. La résidence de 
Saint-Patrice, où loge le P. M e ,  n'a pas &té d e  
par les parents en quate d'un d d g e  oh placer burs 
fils ; les cbnudm d'achhicm n'ont pas ét6 nnodr~uses. 
L'on ne rn décourage pas enme, cependant Qui sait 

h 6 l v ~  commencent & aïriver, 

C d  d'abord Peter Ryan, douze ans. Orph& de 
pdre, il a trouve an protecteur en Mgr Bourget, qui le 
loge à l'&v&ch&. R est iascrit en Syntaxe. 

C'est Charles Carrant quatorze ans. Son Mre, for- 
geront a M boutique &e McGü1. Charles est inscrit 
an Méthode ; il était l'am& pri5c6dete au Coll&ge de 
MmtrQal, d'où il arrive muni d'un bon hoignage. 

C'ml Daniel McGrath, quatorze ans. Comme Charles 
Curran, il vient du Collège de MontrBal et est inscrit 



1853, au cours d'une émeute provoquée par le passage 
à Montréal du prêtre apostat Gavazzi. 

C'est Alfred G e ,  quatorze ans, inscrit pour la 
Syntaxe. Son père est tonnelier et demeure rue 
Lagauchetière, près de la rue Campeau, partie de la 
rue Saint-André actuellement comprise entre les rues 
Dorchester et Notre-Dame. 

En Syntaxe aussi, Émilien Dufort, onze ans, fils d'un 
marchand ; Émilien mourra au milieu de sa rhétorique, 
en janvier 1853. Un autre synfaxiste de quinze ans, 
Henry Clark, dut être des premiers arrivés. La demeure 
de son père, peintre, n'était qu'à quelques minutes, rue 
Saint-Alexandre, pxès de la rue des Jurés. 

De la rue Sherbrooke descendent les deux frères de 
Lorimier, Louis-Verneuil et Tancrède, treize et onze 
ans, qui sont inscrits en Méthode et en Syntaxe. Leur 
père, Jean-Baptiste-ChamiUy, est avocat. Leur cadet, 
Charles-Chamilly, le futur juge de la Cour Supérieu~e, 
viendra les rejoindre en 1851. 

Arrivent encore pour la Syntaxe : Edmond Fréchette, 
onze ans, dont le père est entrepreneur et demeure rue 
Saint-Antoine ; Sinclair Stuart, qui n'a pas encore 
communié, malgré ses quatorze ans. Le fils du docteur 
Charlebois, âgé de quatorze ans, est inscrit pour la 
classe de Méthode. 

C'est e h  un tout petit de neuf ans, Francis Coffin. 
Son père est protonotaire et habite rue Sainte-Catherine, 
près de la rue Saint-Hubert. Francis constituera à lui 
seul, pendant quelques jours, tout le cours préparatoire. 

Sa liste d'inscription à la main, le P. Martin, tout en 
causant avec parents et élèves, fait le pointage des 
arrivants. Il les compte, ils sont treize ; tous ceux qui 



se sont a ~ a n d a  sont présents. Cela donne, par 
classe, quatre méthodistes, huit spntaxkbs, un blé- 
mestaite; par race, six Irlandais, sept Canadiens 
français. c e d  but ce qu'a produit, jwpu'à date, 
a le b~ carIllrm d'i~~1011ce~ S. 

c d  de faire b contenance et de ne rien iaisser 
partiîtte de b decreption qdiks Bpronvent. Aprb les. 
&changea de civilités entxe P&ms et parents, apBB lesl 
predhes p h h h  e n h  p r o h u m  et 6l&ves, 
sans mes$e dn Wf-bric  faute de chapelle, sana 
aucune mpèm de .&rQmonie d'ouvertiire, les B ~ v e s  se 
retirent pour revenir b la schola brevis de l'après-midi. 

La c w s s h u m  provisoire, corn& moins d'un 
mûis muaat, riJ6t& p encore achevb. A l'heure de la 
dm, c'& dPnc Ver8 la nie &q, h rue %t- 
Bernard (Camkhaell), que b groupe dm bldves se 
dirige. A l'angle nord du terrain acheté de M. h e -  
gani, & peu prb h l'endroit où w t m v e  aujwd'hui la, 
cuisine du wUgeC s'éBve une vieffle cxmsrtruction & 
bais, une masai.e A demi d&abrée. Ce& 1A que, 
pendant les dix premiers jows, se feront lerr dasaes ; 
c'est 19 que le + a r  fondateur damera aux élèves 
du d é g a  Sainte-bhie ses prbimlisfes directivw : 
Bethléem avant Nazareth. 

Ce que huent les premièrei h e m  du collége, on ne 
peut que l ' i m a ~ r .  Trèec peu de détail& mus ;sont 
rad& Ch se contentait altors de vivre l'histoire, sans 
songer h l'&=rire. Le P. Larcher, un des premiers 
annalistes, se borne presque b dire que g l ' m b e  ee 
pawa labucieuse .et silencieuse m. 

Si nms ne r c a ~ ~ e i  rien dea irnpressbm des Q1èvea au 
mir de cette premih jouxn& ni des r&ctims & leur 
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nous tenir assurés qu'ils ne manquèrent pas, avant de 
quitter le collège, d'aller explorer un peu le terrain : 
c'était un verger, il s'y trouvait de nombreux pommiers, 
et l'on était en septembre ... Us allèrent aussi se rendre 
compte de l'état des travaux à la construction de la rue 
Saint-Alexandre. La jeunesse de tous les temps a 
aimé à flâner en regardant des ouvriers au travail. 
Ce n'est qu'après avoir recueilli ces premiers fruits de 
leur séjour au collège, et pris cette leçon de choses, 
qu'ils retournèrent joyeux à la maison. Joyeux, oui, 
car on leur avait annoncé congé pour le lendemain, 
tout en les invitant à venir après dîner se promener 
avec leurs professeurs. Quelques-uns répondirent à 
l'invitation. 

Une fois les élèves partis, les Pères durent sans 
retard se  communique^ leurs impressions : le P. Have- 
quez et le P. Falleur vantent les qualités discernées chez 
leurs méthodistes et leurs syntaxistes ; c'est tout ce que 
l'on remarque dans les premiers jours. Le P. Dealy 
concentre toute son admiration sur son unique élève. 
Puis, insensiblement, Ia conversation s'aiguille sur le 
pi6be résultat de la campagne d'annonces. Un peu 
de mélancolie se glisse dans les coeurs. C'était 
un vrai désappointement, un véritable échec n, con- 
fiera à son Provincial, en France, le P. Martin quelque 
peu inquiet de la situation financière. Aujourd'hui 
(26 octobre), nous avons assez d'élèves pour vivre, 
mais non pour payer nos dettes. Le collège provisoire 
nous a coûté prds de cinq mille francs : c'était trop 
pour nous. s Et Ia pensée lui revient, qu'il avait expri- 
mée trois ans auparavant. « Quand nous parviendrions 
à savoir assez d'anglais pour satisfaire aux besoins de 
Yéducafion, nous aurons toujours la tache du nom 



lrançais... Ii faudrait un AngLaw, en tête ... rai At6 
muvat obligé de zmurir  à dm intergrètes. Sans les 
fèree de la B W e n c e ,  je serais dans un étrange em- 
. s Longtemps après, la correspondance des 
Phrem portwa tram de la deceptian de ces premiers 
jours. C'est ie 7 a d t  1849 que le P. Havequex &mira : 
=Le Seigneur nous ménageait une bpretnve, nous 
n'eûmes A l'ouverture que t r e b  aIAves et, pendant pr& 
de bais mois, ce nombre ne s'accrut que de deux ou 
trais. Chtait une affaire manquée, mais il parait que 
notre d & g e  n'&ait pas encore connu, malgré les 
annonces g & E h  dana lotous les journaux, anglais et 
&français'. rn 4r ..- 19 

Plus d'un ern plus tard, le 1- octobre 1850, le P. Lar- 
cher revient sur le sujet : u La clôture et la rentrh des 
&saes 89 fait toujours ici avec un grand bruit d'an- 
nances dans les jo~~naux.  Une partie de ces manifestes 
reparaîi même quelqu&is pendant le corn de l'année, 
et, à les en croire, ka plu8 pei& é t a b b e n t s  seraient 
touiours les p d B r g a  h l e g  du mande2. Le public, 
accoutum6 b u e ~  paradm littérai~es, n'y fait plus atten- 
qtion; aussi un a* rhp& B grands frais dans lehi 
journaux, pendant un m& entier p u r  annoncex... 

2. XBS Maangeri PeL'gieur publiaient Ie 2 m u a  1847, h pr pbud article 
xeproduit de i'Uziivsrs, note qui confirme la remarqua TP- &cher: 

Nos lecteiw ont db remarquer la morceau de litikature e now amna d o d  
d- noire dernier numéro, or\ ii dagit du style de p r ~ f x n c e  de 1'AcadBmb 
françaim et du style de Radna et dm &ha. Naar avons cru que cet article 
mettrait à l'avenir sur leurs garda  le8 compositeuns de correepondance sur les 
dssions, retraites et autres f&w religieuses; le r6dt en est m sauvent outre, le 
*le si ampoui6 et le tout enfin ai exagBr6, que le public est fatigue de les lue et 
saute pardessus pour vair razticle suivant. Nous sommes donc résolus, quand 
on nous enverra de semblables pro du di^^^, d'annoncer tout uniment q u ' w  
retraite, mission, etc., a eu lieu en tel endroit; et comme toutes les drBmonier 
reiigieusea font du bien néamairement, le reste $entendra bien de  soi-mbe, 
sana qu'il y ait bedn de tant d'amplifications. On pourrait bien en dire aubilt 
de  plusieurs correspondancm au sujet d~ ezamens d'éaolas : ces produotiani 
donneraient h croire aux pays Btrangers, que tout noue est encore mtsveau et qm 
mus ouvzonrr de grands yeux aux moindres choseri que noii TO- D 



l'ouverture de notre collège et la nature de notre 
enseignement, avait-il attiré le modeste chiffre de 
treize éléves 3. B 

Dans la soirée de ce premier jour du collége, Mgr 
Bourget vient rendre visite et s'informer. Sa seule pré - 
sence ram4ne la &rénité dans les coeurs. Il trouve 
dans son inébranlable confiance en Dreu les paroles qui  
relèvent les courages. Et la journée s'achève sur une 
pensée analogue à celle que le P. Chazelle avait 
exprimée, six a m  auparavant : c( Dieu bénit les humbles 
commencements pourvu qu'ils soient appuyés sur la 
prudence, aussi bien que sur une sainte confiance e n  
Lui. ip 

Le 30 septembre, l'on quitte la vieille maison de la 
rue Bleury. Deux élèves nouveaux se sont adjoints aux 
treize. L'un d'eux, un petit homme de neuf ans : 
Aldéric Deschamps, est venu doubler la tâche du 
P. Dsaly et fournir A Francis C o h  un élément d'ému- 
lation. Le troisième élémentaire, Édouard de Bellefeuille, 
qui demeure 21 Saint-Eustache, et habite, pendant l'année 
salaire, chez son grand-père, M. Leprohon, n'arrivera 
que le 1" octobre. 

C'est donc au lendemain de la Saint-Michel, date 
alors consacrée au pays pour toutes les grandes affaires, 
que l'on prit possession du local nouveau. Ce petit. 
collège, - c'est le nom sous lequel il sera toujours 
dérsignb, -s'élevait à l'angle nord-est des rues Dor- 
chester et Saint-Alexandre, avec entrée sur cette 
dernidre rue. Le P. Martin nous le décrit comme N une 

3. Lettres des Nouvef~es Missions, t. II, p. 43. 



c o ~ ~ o n  en bois a- graride pour y faire les 
classes d'id deux m s  environ. Le travail a ét6 
pu& avec activité. Cette anaison, h quelques piede 
de la rue, dont elle est séparée par une barribre, ne 
forme qu'un rez-de-chaussée. Eri entrant, on trouve 
un corridor qui commdgue avec quatre salles dmtinBes 
aux classes. mes peuvent contenir chacune vingt-cinq 
A trente 6lhves. Les mansardes powront aussi être 
rendues habitables. Une cheminée à deux foyers, 
plade au milieu, permettra d'y entretenir la chaleura. 
La maisun mesurait soixa~~te-cinq pieds sur vingt-cinq. 
Après avoir servi pendant trois ans de local pour les 
cl-, elle fut adnagée en quatre logements. Les 
divisions prhithes avaient depuis longtemp disparu 
an moment où elle fut dholie, en novembre 1935. 
Aumm plan n'en a 4s conservb. Il n'en regte, avec k 
photographie de l'extérieur, que quelques humbles 
débris, cons~rv6s au musée du allège actuel. 

La vie collégiale s'organise de jour en joux plus 
r&uIiQre. Horaires, prescriptloas disciphaires, répar- 
tition du tempa entre lm Wiirentes matières, adaptation 
du grogra- aux besoins des 418vss, besoins mieux 
connus avec le temps, but cet ensemble de d6tails 
dont se fome un règlement de d & g e  s'ébauche peu à 
peu pour étabh la tradition. Car, p u r  un coll&ge, 
comme pour bute institution, c'est clans la tradition 
que r e p  la garantie de durée. C'est par eh, pax le 
respect qu'on parte A l'idée plus qu'h la lettre, que 
l'esprit m maintient, malgré les changements 
dans le persomd. 

De son séjour en des coIt&ges de diff4rents pays le 
P. Marb apportait, avec une expérience étendue de son 
mbtier d'édncateur, la largeur de vues et la mupiesse 
d'esprit némmahea pour bien remplir son rble de 
66 



fondateur. Ces qualités étaient encore accrues des 
précieuses observations qu'il avait recueillies s u  le 
d i e u  canadien, pendant les six années qu'il y avait 
.mnsacrées à l'exercice du saint ministère. 

Au dabnt d'octobre, le Supérieur de la Mission, le 
P. Boulanger, donnait au personnel du nouveau collège 
,ses premieres directives : elles ne manqueraient pas 
d'actudité même de nos jours. Il recommande que le 
.fiefet ghérral de disciplme donne par écrit, aux parents 
de chaque enfant, l'heure du commencement et de La 
lin des classes, afin qu'ils sachent à quelle heure leurs 
enfants doivent de la maison paternelle et y 
être de retour ; que chacun des professeurs fa- avec 
soin, à chacune des classes, le relevé des p r b c e s ,  et 
avertisse aussitôt, chaque fois qu'un élève sera absent. 
Le Prkfet doit alors en donner avis aux parents, sr de 
vive voix ou par é d  a, et, si l'absence se prolonge, il ne 
doif pas hésiter à se transporter chez les parents. Le 
616phone a, depuis, dispensé le Préfet de ce tram- 
-port ! 

Aux professeurs, il rappelle qu'ils doivent se mettre 
en garde contre l'impatience, et plus encore contre la 
colère, de manière A éviter tout geste et foute parole 
regrettables. r Qu'ils n'infligent, d'ailleurs, aucune 
punition quand ils sont émus. » Comme i1 faut avant 
tout songer au bien des âmes, le Supérieur prescrit 
de fixer des 6popes où les élèves devront se confesser, 
le Prbfet devant s'assurer si tous se sont exactement 
approches du sacrement de Pénitence. Il n'oublie 
pria qu'une btroite daboration entre la f a d e  et le 
coUège est necessaire au succès de l'éducation : le 
P. PrQfet devra donc, a chaque semaine, aller voir les 
parents de pluaieun él9ves (à moins qu'ils ne viennent 
eux-mêmes), de rnmidre qu'il les voie tom à peu prds 



-une rois par m6u1 pouÏsavoir eux-mêmes quelle est 
la conduite de lem enfants R. 

Assidu%, pcmctudit~, régularite, chez les " &ï .T=' ves, 
douceur et fermeté, souci du surnaturel, chez les pro- 
f e s s e ~ ~ ~  collahoration, de la part des parenb, tellw sont 
les assbes sur lepc~ualles s'édifiera Ie règlement 

Sur ka relatima entre rnaîtres et éldves, le P. Lar- 
cher nous a transmis ce qu'il appelle #un trait des 
moeurs patriaicdea de cette époque. Comme on 
était dans an verger, quand un enfant avait fait un 
beau devoir ou bien r6c;ifB une legoli, il avait quelque- 
fois comme récompense la permission d'alier cueillir 
une pomme sug ,. .. !&B .. vûisin. Cela ne valait-iI pas bien 

. . 
la férule ? 

Rien ne nùus dit si la f6de existaif alors, mais nous 
savons f ~ r t  bien que ba pommes ne dmmt qu'une 
saison. Nous savons aussi que les nerf9 des écoliers, 
a memire qu'avance l'automne, deviennent plus facile- 
meni excitables. Letu application est moina aisément 
soutenue, leur conduite r6clame plus fréquemment des 
rappels à l'ordre. Ils ont besain de se faire diae de 
temps B aube comment l'on apprécie et bur conduite 
et hur travail : les notes hebdomadaires répondent à 
ce besain. - 1 

Cest le samedick no;embre 1&18 zue hi &au&i, 
au collège Sainte-Marie, le système dee mtea. Malgré 
les mcdificakns apport& avec le lempsi par l'ou- 
verture du pensionnat et par l'organisation de salles 
di6tudes et de rbcréation, c'est le sydrne encore en 
vigueur aujourd'hui, et rien ne fait prQvoir un change- 
ment. On auraif pu dèe lors Qcrire, oomme on llimpri- 
mera vers 1924 dans l'Annuaire des 6lèves : a( Chaqire 
semaine, comme appx$ciatim de e n  travail ef de sa 
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conduite, des notes sont données à chacun de nos 
dléves. * 

Mais, en 1848, ces élèves sont tous externes. S'ils 
prennent au coUBge &tudes et récréations, -le P. Have- 
qyez nous a r6vélé qu'ils pouvaient rester aw col- 
lège pour étudier et prendre leurs récréations A des 
heures fixées entre les classes, -deux notes, l'une mur 
l'application, l'autre pour la conduite, suffisaient A 
leurs professeurs-surveillants pour les juges integrale- 
ment. Chacune des cinq voyelles reçoit une valeur 
d'appréciation : a marque très bien ; e, bien ; i, 
mddiocre; O, mal; u, très mal. Un professeur 
plus consciencieux d&sire-t-il nuancer davantage son 
jugement, il jaint deux voyelles voisines, et obtient ainsi 
une appréciation intermédiaire, entre txès bien et 
bien, entre mal et &As mal. 

Le cahier des notes de cette première année, 
parfaitement conservé, manifeste qu'on se mit conscien- 
cieusement A la tâche, dès le début. A la première 
ledure de notes un malheureux méthodiste recevait 
déjB un i d'application et un io de conduite. Ce- 
pendant, la note u, la glus infamante, ne  fut attribuée 
que deux foi's dans toute l'année, le même méthodiste, 
qui avait si mal débuté, en récoltant une à la dernière 
lecture de notes, le 21 juillet 1849. 

Cette lecture de notes se faisait régulièrement à la 
derni6re demi-heure de la classe du matin, le samedi. 
Tous les é1éve.s se rbunissaient à ce moment dans le 
comdor entre les clames pour un cours de déclamation 
que présidait le Préfet des études. Celui-ci profitait 
de la réunion pour donner les avis sur la disciplme et 
pour lire lm notes de conduite et d'application de la 
semaine. 



Sur la durée des  lee es, sur le tempe allouh B 
chacune dss mat&=, sur les manueh en usage, ii ne 
nous est resté presque aucune indication, pour la 
pmmiBre annbe. Tout au plus savons-nous qu'il y 
avait des examem trois fois i'u : à Noël, A PAques et 
aux derniem'joms de l'année. L'examen, qui a~,n&t.ait 
uniquement en une Qpreuve orde, 6faif pré&& d'me 
&rie de cornpositi~m kr i te9,  dites pr4paratoùe-s A 
i'examen. Aux M s  examem &B ï84û-1û49, c h a m  des 
Blèvea lut intenog6 devant ton& les claam xQmies. 
Le P. Martin nous apprend que, pau la -Qrcanstance, 
ales bl$ves sont habill& 4rb proprement s : histoire 
d'impmmskamer k h a t  le jury, sans doute. A 
i'examen de Pbques, il ajoute même a qu'h o b t  u 
coup #oeil int&~g~lant P. Aucun ordre n'avait 6 6  
d6te66 h l'avance; chacun Btait interrogé B l'im- 
pro*, un 61érnmtaire succédant auasi bien à un 
syntaxiste qu'à un méthdbb.  Le P. Recteur préside, 
eatiouré de tous les p&nrs ; les Pères de la Msidance 
eont phents et interrogent eux a&. A Pâqua, Ie 
d b dee noviceal le P. Schneider, vient y Bsaister 
a d  avec BW deux novices rgui,  A cause de leur 
solitude, avaient besoin de distraction a. 

t I 
Chacun des 4 4 ~ ~  est appel4 r6pmdre au moins 

cieux bis, en français et en ang'lii;a. S'il d an murs 
Mn, ii suhit un hisi6me interrogatoire, sirr ses con- 
nabances en cette langue. A I'examen de latin, las 
qrrdow pcn+81it sur la grammaire, sar rexphcatiûn I 
des auteurs v u  en c h ,  mu la &nixe ; en frarigais, 
an p h  de la grammaire, il faut 4tre pr4t en hisbire ; 
l'anglais cumiprmd, A piad Ia grammaire et d a  exercices 
de traduction, les mathémaüques et la gbgraphie, 
qui s'enseignent dans eetfe I~myua. 



Ii est aisé d'imaginer ce mode d'examen 
était intimidant. L'épreuve est déjà impressionnan.le, 
au moins les premières fois, quand il n'y a pas d'autres 
témoins que les examinateurs. Mais la subir en présence 
de tous les élèves, si renseignés sur la valeur réelle 
d'un condisciple, et si prompts à saisir tout ce qu'il y 
a de moins heureux dans une réponse ! . . . Le P. Martin 
note à l'examen de fm d'année que <[les enfants 
ont le défaut général de parler beaucoup trop bas : 
à part la géographie qui était bien sue, les autres 
matières n'ont pas été brillantes. Les notes ont été 
moins bonnes qu'à Pâques. La déclamation est médio- 
cre ». Il avait déjà signalé à Noël : a Les parents n'ont 
pas été invités, et cela valait mieux. » Mais à Pâques 
et en juillet, quelques parents viennent assister, sans 
invitation. (< Comme il n'y avait pas de choix parmi les 
élèves, de noter le P. Martin, il eût mieux valu qu'il n'y 
eût pas eu d'étrangers ! » 

Pour exprimer leur appréciation sur la valeur de 
l'examen, les examinateurs ne se servaient pas de  
chiffres, mais de lettres, les voyelles encore. Ils jugeaient 
d'après le code suivant : u la note a suppose des ré- 
ponses exactes, bien qu'avec quelques hésitations 
on fautes très légères; ae, réponses exactes encore, 
mais avec hésitations et fautes légères plus nombreuses 
et plus marquées; e, des réponses exactes auxquelles 
se mêlent quelques nescit ou erreurs plus importantes ; 
ei marque un mélange de bien et de mal, oii cependant 
le bien domine ; i, un semblable mélange, mais avec 
pr6dominance du mal m.. . 

Les jours hBB Wur le premier examen trimestriel 
furent les 27, 28 et 29 décembre : il n'y avait pas de 
vacances de N d  en ces années lointaines. Si, cette 
année-là, les élèves eurent quatre jours de congé con- 



sécutif~, c'est wmi. mineidence : u diinande et 
m e  fête d'obligation se sont intercalés entre le congb de 
l'examen, 30 décembre, et le con& da nouvel an, 
2. janvier. Le P. Martin le fait remarquer : a Quoiqdil 

P 
y ait ainisi plmieurs jours de wngb contssus, il ne faut 
pas les envisager comme des vacances. Ih ne =nt 
ainsi p l a h  que par las circonstances.~ Le nombre 
cles candidats B pmer  ce premier examen kat de 
vingt-neuf : c'est du moins ce que permettant de 
conjecturer les notes hebdomadaires du 23 h m b r e  ; 
bs rb&ts de l'examen n'ont paa 6% cmmrvés. La 
liste des Uves comprend alors cinq méthdish,  douze 
s y n t a i d e s ,  douze &vea du mursr prbparatoue. Les 
treize sont plus que doubI&s I Au second examen, qui 
se passa le mardi de la Semaine Sainte, 3 avril, le 
chiffre deei e x d s  sera & quarante-hnit ; il dél6vera 
h ~ ~ î e - ~  k la fin. de l ' a~éa ,  en $ a i .  En 
joi&t A ces cinquante-six les neuf Bldves retirh 
par leurs parenta au cours de I'annb, gartis sans 
avertirI invit6s h se retira ou w renmyBB pour parcme, 
~exacütude au conduite nt cela donnef pou l'ensemble 
de la première année, une rromme M e  de s0hnf.e- 
cing Bldves inscrits. * Chfait un vrai succèa qui sur- 
Gait même notre attente nt écxixa le P. Havequa, le 
7 août. -{. 

-4 

N O W ' ' ~ ~ ~  redevables au P. Havequez d'mi sup- 
plément de renseignementa m u  ce pue furent les 
premiers mois de 1849. Gr$ce ii sa lettre du 7 août, 
grâce surtout a son ordo, ce petit calendrier qui 
indiqae aux prêtres l'ordre à suivre dans la r&&ation 
du brbviais-e et Irt d6bration de h sainte meme, noua 
pouvom suime la marohe des événements. La carres- 
&dance da P. Martin et le jownal qu'il rédige comme 
prbfet des Qhides cornpieitemnt les renseignements. 



Dans son ordo, le P. Havequez avait Ilhabitude d'inscrire 
de brbves noies en regard de la date du jour. Tantôt 
c'est l'intention pour laquelle il célèbre la messe, 
tat6t  c'est le degré de température, tantôt un incident 
d'intérêt personnel ou un événement de portée plus gé- 
nérale. 

Nous apprenons ainsi que, si le 17 février marqua le 
plus grand froid de l'année 1849 (- 22O Réaumur), le 
d6gel n'en cammença pas moins dès le 21 du même mois. 

Cette premi&re partie de  l'année 184.9 fut marquée 
par bute m e  série d'incidents tragiques. Du 1" mars, 
a où pour deux incendies on a sonné quatre fois 
les grosses cloches pendant la nuit », jusqu'à la fm 
d'octobre, le P. Havequez n'a pas compté moins de  
trente-cinq incendies. Mais il y a plus grave. Pendant 
presque un mois, dans toute une partie de la popula- 
tion de Montréal, les esprits sont çurexcités, les passions 
en effervescence, et de violentes manifestations écla- 
tent. De tous ces troubles la cause principale fut le 
vote d'une indemnité en faveur des citoyens du Bas- 
Canada qui avaient subi des dommages dans leurs 
biens, au cours de l'insurrection de 1837. La même 
mesure votée auparavant pour le Haut-Canada n'avait 
soulevé aucune difficulté. « Le 25 avril, nous citons le 
P. Havequez, Qmeute : le parlement est brûlé. Le 26 
avril, 1'Qmeute confinue, la maison de M. Lafontaine 
est brûlbe, d e  de M. Hincks pillée. Le 27 et le 28, 
émeute. Le 30, le Gouverneur (lord Elgin) est insulté, 
maltraité ; le mir émeute. » Emeutes encore les 9, 
10 et 18 mai. Il y eut même un moment d'inquiétude 
à h rbsidence de la rue Saint-Alexandre. 

u A l'occasion des derniers troubles à Montréal, 
écrit le P. Havequez, nous avons eu quelques instants 
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h i e n t  en âge de la recevoir : on ne communiait pas 
avant l'âge de dix ans à cette époque. Les bais jours 
prbcédant le 17 mai furent cansacrée à une petite 
retraite préparatoire. Le P. Martin profite de l'occasion 
pour inviter tous les dièves à suivre les exercices. La 
pénible misle en marche du collège n'avait pw permis 
jusque-là de leur en procurer les avantages. 

&que matin, if y a messe dans la petite chapelle de 
la Résidence. Au cdège, une classe a 6% ornée en 
forme de chapelle. Les élèves, divisés en deux groupes, 
s'y rendent tour B tour, français puis anglais, pour y 
entendre les instructions. C'est le P. Bernard O'ReiUy 
qui les donne. Ce Phre a quitté, déjà prêtre, le diodse 
de Québec, il y a à peine un an, pour entrer au noviciat 
des JAsuites ; a c'est un orateur distinguh dtins les deux 
langues B, dit de Iui le P. Martin. Dam quelques 
années, il reviendra au collège comme professeur de 
rhétorique. 

Au matin de l'Ascension, les onze premiers cornmu- 
niants se rendent à l'église Saint-Patrice, accompagnés 
de tous les autres él4ves. C'est Mgr Bourget qui célèbre 
la sainte messe. Ils s'approchèrent de la sainte 
table sans autre éclat que la présence de Monseigneur, 
qui voulut bien les communier de sa maia a, nous dit 
le P. Hzrvequez. Le P. Martin remarque, de son &té, 
que la céxhonie a paru à tous trop peu solennelle 
pour une premièrre communion. Les enfants étaient 
perdus clans la vaste nef D . . . 

En ouvrant le petit collège, le P. Martin ne songeait 
qu'à un externat. Dans sa pensée, le pensionnat ne 
devait commencer qu'au moment où le grand collège 
serait en 6tat de recevoir les élèves. Mais d&s la pre- 
nnidre année, devant les instances qui furent faites 



auprb de lui, il lui faiiut modifier ce projet. A la fin 
de d&cemhre il parle d6jCi d ' ~  petit pensionnat qui 
s'ouvrirait h Pâques. a Plusieurs parents, now dit le 
P. HavequezI demu-t un pensicmnat pour leurs 
+ts. On s'y refusa d'abord; mais ce fut une 
nhsaité d'y m n t i z  ensuite, pour répondre à la 
d a n c ~  publique. Nous b d m e a  h cet effet une 
malswi assez étroite p r b  de la %9idanoa, capable de 
loger une vingtaine d'enfante. Noua ne vouliom pas 
en avoir davantage jaqu'b ce que le wand cd&e 
soit Mti. 1 

Cet& maison r assez éttroife D Btait sihi6e sui le 
côté sud de la rue Saint-Bernard (Cadchael). Ella 
apprbnait à la Banque du Peuph et fut retenue pour 
deux W. a E& nous coûte 30 buis par an (envimm 
$120.00), nous cade le P. MartinI mals nous nous 
s o m n m  char& derr rbparations qui ont month à 15 
louis ewtrcm... Elle a EttEr! mise en trb bon état et 
peut contenir douze quinze E4leves.m Le terrain 
c a m m m a i t  par I'arriere avec celui de la Rbsidmce. 

h u é e  au abut de mai, la maison ne fut occnph 
qu'au mairi de juin : avant d'en prenùre poswsdon, il 
fallut attendre la sortie da lucataire et y aménager, au 
rezde-chau&, un rékbire ,  me cuisine et une 
salle qui d B la fois pour l'&de et pour h 16- 
crbation. Le dortoir etait ài 1'Qtage. Le 5 juin, les 
W. Falleur et h é 3 y  viennent s'y insider avec le frdre 
laset, m q u i  sst thug6 des edmts et de l'ordre de la 
maisanm. Le lenbmain &, deux pensionnaires y 
font leur en& : Francis Coffin, notre Qlbenfaire de 
neuf ans, qui d b a  à lui sgul, pour quelques jours, 
tout b cours pr6paratUh, et Eustace Fratt, qui comptait 
huit années d'âge. Trois a n h  vinrent les rejoindre 
les jours wWanta : Alfred Pimonnead& huit am. buis- 



Adolphe Boyer, dix ans, Richard Devins, douze ans. 
Cf Btait bien un petit pensionnat et pour l'âge et pour l e  
nombre des éleves ! On a consigné que le 10 juin les 
pensionnaires alldrent voir la procession de la Fête- 
Dieu et que le 14 ils eurent un grand pique-nique. 
BI Les Pères Dealy et Louis Schneider, nous ranconte 
le P. Martin, cunduisent nos pensionnaires dîner dans le  
bois, b frére loset leur porte la nourriture. Quelques 
externes choisis surtout parmi les petits avaient été 
invités à apporter leur dîner et à se joindre à eux. 
Le temps est excellent et les enfants s'amusent beau- 
coup ... Un des externes a été blessé pendant le jeu, 
mais légèrement. B 

Juin s'achéve et l'année scolaire continue : la 
jeunesse d'alors avait plus d'endurance que celle 
d'aujoud'hui. Ce n'est qu'au début de juillet que 
mmmencent les compositions pour les prix : le 2, 
thème latin ; le 3, version latine. Le 5, un jeudi, il y 
a grand congé comme à l'ordinaire, et le pensionnat se 
transporte à l'île Saint-Paul pour y prendre le dîner : 
la chaleur excessive gâte un peu, cependant, le plaisir 
de cette excursion. Les 6 et 9 juillet, compositions en  
géographie, catéchisme et mathématiques. 

Le 20 juillet, dans la chapelle de la Résidence des 
Pères, les premiers communiants du 17 mai se rassem- 
blent pour recevoir le sacrement de Confirmation. Ils 
sont onze ; les autres élèves n'ont pas été invités, le  
local étant trop étroit. Ils sont onze comme les Apôtres 
dans le Cénacle, le jour de la Pentecôte. Mgr Bourget 
a voulu lui-même faire descendre le Saint-Esprit sur 
la tête des c o b a n d s ,  prémices d'une oeuvre long- ' .? # temps désirée, et dont la vitalité, à la fin de cette pre- 

1 

mière année, lui permet d'entrevoir le développement 
futur. 



QueIQnes jours plus tard, 1e 23, l'év&que reviendra 
encore pour prtkider à la distribution des prix. Les 
Mdlanges religieux du 31 juuef nous en donnent le 
compte rendu, en y joignant un mot de réclame : 

a La distribution des prix du Collège Sainte-&rie, à 
Montreal, s'est faite sans éclat le 23 du courant, dans 
une des d e s  de l'externat des RR. PP. Jésuites. Quoique 
la h c e  ne fût pas publique, Mgr de Montréal a bien 
voulu i'honorer de sa présence et disirihuer l u i - m h e  
les récompenses. 

Les &mas Laurent Cherieboist Peter Ryan, Jlohn 
C d ï m  et Enunand Robicbud se sont fait remarquer 
par le sace& qu'ils ont abnu. 

a &abhament, bien que nei3aeaatr oompb d6jâ 
c i n - Q 1 h a t w & b u g r a n d u d e  
&rite. L'mnb procbh,  k muv& c l a m  
vont do-, l'une piir le taus lafint B a h  pour le 
Cmlm t2cmmm- 

r Iieri M. PP. ant &xkwn~rn& un petit pensionnat 
prb de leur cd*, mais il rad b regretter que l'exiguïté 
da local na 'leur pentretie de recevoir qu'un tres petit 
~O&TB de pemhmhs a 

aaaS Ie journal. du Pdgfef dm dtiides, m s  tMnvom 
~ l q u e s d 9 ~ ~ ~ n ~ :  ~Lersémceaiie~ 
b d el -Cg r e 6 n  de b h  de W 

meillem &W. Qudquea admh c a ; ù a k  declal 
ment aipsee bien en mgh. bdgr de h b h i  avait 
leits M. n viaat avec rrors pr$m da l'Evkh& 
Qdqufls pimenta $y trouvai, mab invitatian. 
La P. ~ ~ L L ~ e d é s  prinetbnonseicpeu distsi- 
h ha rhmpemm Nous d a m  d o d  qae dea livrasE 
sana c x m w m s .  N m  arrians a b d n  hop fard pour 
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faire ces préparatifs. A la fin de la séance le P. Recteur 
dii un mot de remerciement à l'Évêque et d'encourage- 
ment aux enfants, pour les inviter à bien profiter des 
vacances et à revenir bien disposés, le 6 septembre. » 

La rentrée des classes était donc fixée au 6 sep- 
tembre. 

La veille, le personnel est désigné. Le P. Martin, 
tout en demeurant supérieur, garde la direction générale 
du collège, la préfecture des études, la procure et les 
cours de dessin. 

Le P. Havequez quitte la Méthode et cumule les 
charges de ministre de la maison, directeur spirituel 
des élèves et professeur d'instruction religieuse. Le 
P. Adolphe Larcher inaugure la classe de Versha-  
tion. Le P. Thomas Ouellef prend la Méthode et assume 
la fonction de Préfet de disciphne. La Syntaxe est con- 
fiée au P. Louis Schneider, les Éléments au P. John Gil- 
mary Shea, le futur hstorien de l'Histoire de PEglise 
aux Éfafs-Unis, le cours préparatoire au P. Michel 
Mc Keon. 

Quant au P. Patrice Dealy, il partagera son temps 
entre les mathématiques, les cours d'anglais et d'ins- 
truction religieuse. 

Cette rentrée de septembre 1849 présente un as- 
pect tout autre que celle de l'année précédente. Le 
P. Larcher en trace le tableau suivant: «Notre rentrée 
offrait à l'esprit et au coeur un coup d'oeil délicieux : 
sur les débris d'un ancien verger couvert encore de 
pelouses et de quelques vieux arbres, d'un côté étaient 
etendues les premières pièces de l'édifice matériel, 



et heureus de se kouvex Aunis si mmlrreux. Jamais 
peut-être cbtdnatim de prix ne fut plus joyeuse que 
cette rantrb. Cedie sa*ction mutude des mahm 
et cles BUveu a continu6 en général j w p ' A  La ha de 
l'année a. a 

R n'y avait pourfaat pas Ba, conune en 1848, 
c d h  B'anncmm p a y k  A grands frab danbl les 
journaux. On avaii perdu, semble-f-il, bvte cornfiance 
dane ce genre de raclame. Le P. Larcher nous indigue 
qu'cm avait buv6 plus &ce : a On n'a pe jnq6 B 
pmpm, nous dit-il, de dp6br Yavis cefts m e S  ; nos 
BGves, sans re-dation, se sont c h h  de nous 
faire d t m  eux-dm-: leur joie, leur gaiei6, leur 
afiecüm poru nous d porxr mfxe m d e  d'bducatim, 
l'ont fait plus efficacement que tow les proepedns. 
Au moment oh j'kris, il amve enCoTe que teil père de 
fami& venant en viUs pour retenir ai lhm me place h 
son filsJ rencontre un de ses amis qui lui dit : u Venez 
avec moi, je gais ca qu'il vous faut ; et il nous i'ambe. 
Cette inwiihre de b r  h e  1- Ch- ef de 
plus, elle a l'avantage de n'&veiller aucune amcep- 
tjbilM. rn 

A l'ouverture dm c h s a s  qui se fit A huit heures, saas 
messe du Saint-Esprit cette fois encore, faute de cha- 
0 ,  ~okantequatre QMves hient p r b t s .  ILS 
ieeront quatre-vfngt-d le 24 mptembre : vin.# et 

.I - I 1 . -~.m . . 



un pensionnaires, b is  demi-pensionnaires, soixante- 
cinq externes. 

Les pensionnaires m levaient à 5 heures 30. Après 
la prière du matin et une courte lecture spirituelle, qui 
se faisaient foutes deux en anglais, ils s'occupaient à 
étudier jusqu'à 7 heures, heure du déjeuner. A 7 
heures 45, ils quittaient le pensionnat de la rue Saint- 
Bernard pour se rendze au collège de la rue Saint- 
Alexandre, à quelque cent pas, et y revoir leurs leçons 
pendant l'entrée des externes. De 8 heures à 10 
heures 30, classe. Une étude de trois quarts d'heure 
précédait le dîner qui se prenait à Il heures 30. A 
une heure, il y avait &de jusqu'à la classe, qui durait 
de 2 heures à 4 heures. Les pensionnaires prenaient 
alors le goûter et se délassaient pendant quarante-cinq 
minutes avant d'aller entreprendre, rue Saint-Bernard, 
une solide étude de deux heures consécutives. Le  
souper &tait fixe A 7 heures, et précédé d'une lecture 
spirituelle, en français cette fois, comme la prïère du 
soir. Il n'y avait pas de récréation après souper. 
Les pauvres moyens d'éclairage dont on disposait 
alors, chandelle de suif, lampe à pétrole ou becs de gaz, 
invitaient plus à dormir qu'à veiller. Les journées, 
d'ailleurs, étaient bien remplies. 

Le P. Martin nous renseigne sur le régime alimen- 
taire, au pensionnat : Pour le déjeuner, café au lait 
et beurre ; trois fois la semaine, viande. Pour le dîner : 
potage, deux plats de viande, un légume, un dessert. 
Pour le souper : thé au lait, sucré d'avance, et beurre ; 
viande trois fois la semaine. Au goûter de 4 heures 30 : 
un petit pain sans beurre ni fruits. » 

Depuis leu1 arriv6e le matin jusqu'à la fin de la classe 
de 4 heures, les externes suivaient le même règlement 



milieu dJoct~bxe, 

prendre leurs r6c&tioss à part, aimi que la chcm se 
pratiquait dane leri calJ&~es d'Europe. Um grave 
d&iibkaiiaa se tint sur le sujet le 16 od&a : a Coxr- 
vient-il. de ~~ a u  &es externes de prendre 
leurs rkréatiom avec les p e ~ û ~ e s I  amme la 

fusicin deri deux groupes, al&pant comme principal 
motif, nan da pracurer aux pmmwi.o&= un &ment 
de vaibt6 dans leur vie, mais cette rison pour le moins 
imgdvue ; dbrminea chez lm exhmsa, par la société 
des pensiormqke~t s u  doute, l'amour de bur mU6ga 
. . . ut caniin uamhtrf usio ad coa cifiandmu mu jùrem 
in extemis umorem in ColIegium. 
il& l ' o u v ~ ,  b mil+ Sainte-Marie h f  Mitque 

et il le demeurera pendant g& de cinquante ans. La 
diracm W française, hangaises aussi las mitthodes 
E i ' é d u ~ ~ ,  mah lm programmes &aient agenda de 
raanihre b ré.pon&e, dans la mesure du pmdde, aux 
k o i m  des f a m i h  d'origine mgI& ef frarlpak. 
La population cabdique de laque a n q b  augmentaif 
rapidèmd ; l'immigration hb&e &Mt A m. plus 

, et il fallait sauveg& leur foi. CBSf 
vait campris MW Bourget; cf& mn ardent 
parvoir an plua tbf h cette néceudtQf qui Yavait 



tance qu'il met à réclamer des Pères sachant bien 
l'anglais et l'inquiétude qu'il manifeste à la pensée de 
se présenter, lui Français, comme directeur d'une 
institution ouverte à des Anglais, -il va jusqu'h suggérer 
de faire venir un PBre d'Angleterre pour prendre la 
direction du collège, -sont comme l'écho des conversa- 
tions qu'il échangeait avec Monseignew et avec les 
autres promoteurs de l'entreprise. L'emplacement du 
terrain fut dbterminé en grande partie ptir le muci de 
se rapprocher du milieu anglais, tout en restant ac- 
c d l e  à la population française. On acceptait donc 
indifféremment des enfants de langue française ou 
anglaise. Mais tous suivaient les mêmes cours, sauf 
peut-être dans la classe préparatoire. 

Le P. Larcher nous renseigne un peu sur le temps 
doue 9, chacune des matières, sans cependant nous 
faire connaître le d4tail du programme des classes. 
cc Pour %&pondre aux exigences de notre position, écrit 
ce Père, nous devons faire une large part à àétude de 
la langue anglaise. Le temps de la classe est divise 
en deux parties égales : la première, matin et soir, est 
p u r  le cours latin ; les cinq derniers quarts d'heure du 
matin sont pour l'anglais ainsi que pour la géographie 
et les mathématiques qui s'enseignent dans cette 
langue ; la deuxième heure de l'après-midi est pour le 
français ef l'histoire. Le cours de commerce est tout en 
anglais et, dans le cours préparatoire, chacun bégaye 
comme il peut. Grace à cette division, chaqule élève, 
même du cours de commerce, peut, darls la seconde 
partie de chaque classe, passer dans un cours d'acces- 
suires propartionné à sa force ou à ses besoins, sans 
égard aux autres études. On y trouve encore l'avantage 
que chaque professeur peut enseigner dans la langue 
qu'il sait le mieux ... Notre cours d'étude se compose de 



i) 

w - J % i d - :  
koia ciames cie q r k a i r e ,  suivzes bti la -mie et de 
FMbrique, et pdcédki d'un murs préparatoire O& 

l'cm a oommend cette année (1849) B effleurer légdre- 
mgnt le latin h Pâques =. n Ce COUT$ pdpmafaire de- U a 

viendra avec b temps la cleue d'Éhents latins. 
Chaque semaineI cinq jour8 pleins sont ao33mx4w 

h la dame. y a con& toute la journée le jeudi, et, le 
dimanche, les é h  sont canvoqh pour une clesse 
de catkhisme 2 henres 30. Au &bat de la p - r d r e  
d e ,  on avait essapi5 de les r 6 w  pour la grmd'messe 
et les v6p.r~.  etait laide aux purenkt cepen- 
dant, de Itw conduire eux-dmea aux offices. Ceux qui 
venaient au mRt3ge y assistaient, mw la au~verllance 
du P. Dealy, dans b jubé de W-Patrice. Mais après 
 es mafs on y raamça. alta pliipad des enfants, 
note le P. Mariin, ne viennent plus à la meme avec now, 
ils vont avec lems parents. La piace où noua les gardons 
à. Saint-Patrice est d'aiueurs Cres Ù t ~ d 8 ,  et pour 
d v r e  les &cehi et pour entandre la prédidion. rn 

C'est du dimanche 4 octobre 1849 que datent les 
cangéa de sortie. Une foh par maiss ghn6ralment le 
premier jeudiI lm p e n a ~ ~ a i r e s  qui ne deeurent pae 
trop loin vont passer la jouxnbe dam leur famille. Le 
retour au collège est fiïr6 B cinq heues. Une condificm 
est requise pourtant: les bonnes n a .  b s  externes 
eux-mêmes n'échappent pas h la wmction et ddoivent, m 
b bdetin n'est pas disbant ,  venir méditer au c o w e  
rrur 1- jnhvBnienb de ltin&pli.ue et de la par-. 
Débt le premier amgB, deux pw ikmdr~~  furent priv6e 
de BO* : preuve qae la loi ne restait pas lettre mu*. 

Le collège n'am pas de chapelle. cl Il noris manpue 
encore, 6crivait le B. Havequez le 7 aoGt 1849, une chose 

0. httros des N o w e l k  Miadmn, it. II, gp. 4647. 



essentielle pour donner à nos enfants tout le soin dési- 
rable dans l'intérêt de leur âme; c'est une chapelle. Nos 
embarras financiers dans ces pénibles commencements 
ne  nous ont pas permis de nous en occuper. Impossible 
par conséquent de réunir nos élèves externes pour la 
messe... » Déjà, au mois de mai 1849, le P. Martin 
déplorait cette lacune : « Je sens le grave inconvénient 
de  n'avoir pas de chapelle pour donner toute son exten- 
sion à la culture spirituelle des enfants ». Un moment 
il songea à utiliser à cette fm un appentis qui se trouvait 
auprès du pensionnat de la rue Saint-Bernard. La 
première année s'acheva sans qu'il fût donné suite au 
projet. 

A l'été cependant, encouragé par l'heureux déve- 
loppement qu'a pris le collège et par la perspective 
d'une rentrée plus nombreuse, on entreprend de 
pourvok sans retard à ce besoin. Le P. Martin avait 
prévu un an plus tôt que les mansardes du petit collège 
pourraient être rendues habitables. Mais l'accroisse- 
ment inespéré du nombre des éléves lui fait juger 
l'espace trop étroit. C'est un étage complet qu'il 
décide d'ajouter. Le 25 juillet, deux jours après le 
départ des élèves pour les vacances, les travaux com- 
mencent et l'on entreprend de surélever le toit. De la 
sorte le collège s'enrichira de trois nouveaux locaux 
pour des classes, en plus d'une chapelle assez grande 
pour recevoir en même temps tous les élèves du collège; 
ils seront près d'une centaine avant que le grand 
collège ne soit prêt à les abriter. 

La chapelle fut inaugurée le mardi 16 octobre. 
Mgr Demers, évêque de Vancouver, vient h bénir et 
la dédie à saint Joseph. Il y célébre ensuite la messe 
a et dit un mot aux enfants qu'il intéresse beaucoup en 



leur parIant des miwhnrr. Tous nos 6léves1 pension- 
naire~ et externes, $&aieni ré uniri... L ' é v e e  était 
asgist6 par le P. Recteur et par M. mouard Fabre, 
diacre, de l'évêchb. Quatre enfants étaient habillés 
en mutane rouge. Lea él&ves ont attendu l'évkpe A 
sa sortie et le P. Recteur l'a remercié en leur nom. 
Monseigneur leur a dit ua mot des missions et donné 
quelques exemples des àiffbrentes langues sauvages. 
Les U v e s  se sont ensuite r6unis dans 1euxs classes 
respectives pour recevoir du devoir. Il y a eu onsuib 
congé.. . JO 

]Désormain il sera pourvu avec plus de fa&B à la 
formation religieuse des elhesi. Chaque dimanche 
aprèa-midi, après la classe de catéchisme, ils se Au- 
&nt dans leur chapelle pour entendre I ' imbuckn, 
chanter les vêpxes, &der au salut. II n'avait pas été 
possible, l'année prkédente, de leur procurer l'avan- 
tage d'une retraite r6gulière. Ils en auront une ceIfe 
année. Elle s'ouvre le 8 n o v d r e .  Eiie ressemble h 
celles qui se font encore aujourd'hui, cela près que les 
instructions sont réparties sur quatre jours au Leu de 
trois; la retraite ne se termine qu'aprb la Mnkhction 
du T. S. Sacrement, dans l'aprb-midi du jour de 
clature. Le P. Havequa prêche aux élèves français 
et le P. J o h n - G h q  Shea, aux anglais. Les plus 
jeunes ne suivant pas les exercices de la retraite mais 
continuent la chme en compagnie des quelques élèves 
prot8~tant.s qui ont 6% admis au collège. 

A la messe de dijture, le dimanche 11 novemb~e, 
c'est b P. Martin qui &me b sermon et, comme il 
convient que b corps ait un peu sa part des joies de 
l'âme, l'amahte nous avertit, pour que la wutnme s'en 
perpbtue sans doute, a qu'on a donné un plat de plus au 
réfectoire des Blévw B. 

- 
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Ce même jour, le P. Havequez, directeur spirituel 
des Qlêves, jette les bases de la Congrégation de la 
Très Sainfe Vierge, en admettant neuf candidats comme 
approbanhtes. L'établissement officiel, et définitif, 
puisque cette congrégation existe encore aujourd'hui, 
s'en fit le jour de l'Immaculée Conception, 8 décembre 
1849 : à la messe de sept heures, en présence de tous 
Ies QIBves réunis, quinze congréganisfes prononcèrent 
leur acte de consécration. 

Sur la piété des Blèves, après qu'ils eurent une 
chapelle, sur les industries employées pour la favoriser, 
le P. Larcher nous donne d'intéressants détails. 

r La piét6 a été satisfaisante surtout panrii les pins 
jeunes, c'est-à-dire parmi ceux qui des mains de leurs 
parents sont p d s  immédiatement dans les nôtres. 
Les petites industries d'usage, la congrégafion, la 
d6voîion à l'Enfant Jésus au temps de N d ,  le mois de 
Marie ont été employés avec succès. Au temps de Noël 
on voyait chaque jour de jeunes enfants aller d'eux- 
m h e s  prier devant la crèche aprés la clame; l'usage 
de ces prières toutes spontanées devint beaucoup plus 
général au mois de Marie. Tous les élBves, quatre ou 
cinq exceptés, donnèrent alors leur nom pour le 
Rosaire vivant. Pendant le mois de saint Joseph, un 
jeune enfant demanda au P. Havequez, chmg4 de la l 

congrégation, la permission de faire brûler deux cierges 
devant l'image du saint; il voulait par cette offrande 
obtenir la conversion de son frère qui avait 6th renvoyé 
du collège; il lui écrivait en même temps une lettre 
touchante, pour l'engager à se mieux conduire et h 
mettre pour cela dans ses intérêts saint Joseph, dont il 
porte le nom. La messe qui se dit tous les jours pour les 
pensionnaires, &tait &exte à la piété libre des externes; 
peu y manqutirent Un de nos protestants extexnes, le 



a e d  cmnm8am B btm en age & penser, y alla 
quelquefoie par CUEidt& mais le plas ordinairement 
il profitait de9 hxmsimces où il se trouvait dans là 
h, seul avw mn p m f e ~ ~ u r ,  et provoqua amide- 
ment de~t éclaircissements ou des discuggiona sur la 
religion. Cet enfant, qui appartiePt A une bmiüe 
~ C I ~ O P & ,  paraît gin@&ement content de frbquenter 
notre mllège; il a fait lui-même diAntir à ses parents, 
toute la  enc ce qu'il mebit entre notre éducation 
et celle de ses anciens maftm protwtmk Noua avons 
eu enma, venr la fin de l'am&, un autre protestant 
parmi nos g e ~ a i x e s ;  celui-ci devait, bien entendu, 
ascdstsr A tous les exerci- religieux; bientôt il vou- 
lut avoir un chapelet, apprit le c a ~ ~ ,  demanda 
m h e  h parab la permission de se faire caIholi- 
que '. . 

A la &te de Noal 1849, il n'y eut pas de messe de 
minuit. La coutume ne d m  Qtahlira qu'au grand 
c&qe, en 1857. Lea pembmruireta n'en assigfArent 
pas moins aux b i s  memes, dans leur chapelle. Comme 
k p&e de ces messas fut dite B l'heure plutôt 
math& de 4 heures 30, les cantiques oii sont évoqnh 
la douce nuit et la g d e  obscum ne perdirent rien de 
leur saas p u r  eux, d'autant pue, pour ltbclairage de la 
chapelle, l'an ne diqmalt que de chandelles et de 
lampes $ p&ale; le gaz n'était pas installe. Ils corn- 
mirnièrent à la seconde measet & hdX heureg et demie, 
et pmIonghnt jusqu'à la fin de la troisidme m w e ,  à 
sept heures, leur action de g r 8 ~ ~ 8 ,  en peu Waib 
gmut4tre par la prhnce de quelques externes qui 
vinrent y ccnammiier, a la température affreuse W ,  

et a& par l'approche du dbjewr ... 



Pas plus que l1ann6e précédente il ne fut question 
de vacances. La semaine de Noël fut consacrée, en 
paxtie, aux examens du premier trimestre. Cette fois, 
bs élèves ne sont pas tous réunis. Chaque classe reste 
dans son local et y attend patiemment la venue des 
examinateurs. La 30 décembre, un dunanche, la Con- 
grégation élit ses premiers officiers; le 31, classe matin 
et soir !... 

Le 1- janvier 1850, les pensionnaires passèrent la 
journée au collège. Les externes vinrent se joindre à 
eux pour les vêpres la fin desquelles se fit la procla- 
mation officielle des dignitaires de la Congrégation. 
Comme étrennes, on donna aux pensionnaires un 
gâteau et des b h .  Le lendemain, ils eurent 
oongé de sortie. 

La seconde partie de l'année s'écoula, selon la 
formule du P. Larchex, u silencieuse et laborieuse, dans 
la satisfaction mutuelle des maîtres et des élèves ». 

Tout au plw trouve-t-on à signaler la première 
bénédiction des rameaux dans la chapelle des élèves, 
et l'érection d'un chemin de la croix, au matin du 
Vendredi Saint. Le P. Havequez dit un petit mot à 
chacune des stations.. ., mais quatorze petits mots 
équivalent en fin de compte à un bon sermon. L'on a 
consigné que la drémonie dura près de deux heures. 

u Nos btude~, comme tout le reste, écrit le P. Larcher, 
sont encore jusqu'ici restées dans l'ombre. A PAques, 
cependant, une petite exhibition, comme on dit dans le 
pays, prbparh par la seconde classe de grammaire 
(la Methode), et à laquelle assista Monseigneur l'$v+e 
coadjuteur (Idgr Prince) et quelques amis, fut accueillie 
avec beaucoup de bienveiüance et produisit sur les 
blèves mêmes b m d e u r  résultat. Le concours fut 



absence. Un journal qui & m d i t  compte termh3e son 
article en CM bmm : cC%t exercice donne les 
a plus b d h   ces pour i'avenir du coUège des 
a RR. Pb-, qui desi -cor0 qu'à san &but Nous 
a faisons des voeux bien siiacàrea pour que le nouveau 
or cd- en voie de ~ 0 ~ ~ 0 1 1  s'achève au plus vitet 
u aiin de permeth aux habiles instituteurs d'ouvrir le 
a cour8 complet, ce qu'ils n'cd pu faire jusqu'à PM 
A cause de l'exiguïté du local. aduel. F'u.henI nos 

w v m u x  se r é a k m  bh& et pubian~-nous vair un 
a jour la Compagnie de %sus reprendre ici dans la 

haute Bducaiion la place qu'elle y occupait jadis avec 
c tant d'honneur pour d e ,  et tant d'avantage pour 10 
a payse 1 

C'est le m d  de Pâlguee, avril, que se donna ce 
e m i h  acadbmie pdigue: c'est le nom dont on 

pr& de la prbsence de Mgr Prince p u r  chmer 

Bg 
qualifiait dors  le~s  ces de classe. Le P. Fiecieu 

résultat de I'eramsfi du second trimestre, qui s'&tait 
la $amaine préddente, Sa Grandeur remit h 
des élèves son bulletin d'crrirmen, agrb qui, le 
t a  en eut faif lecfure à haute voix; ce dexniex eu 
soin  pendant de taim 1- plus m u v &  résultats 
Monmipeur n'oublia gap d'accorder la gratificati 
acooutFLmée d'une -te +pale, et, le mardi sui 

- Isa hlèves eurent g r d  c0nflQ -7 - -- ., :-ii .: 
- - - -  -*--y 

La joilrnés du 2 juin fut une journée particulière- 
ment bien remplie. mafin, Mgr Boarget vint, minme 
l'année pr6&ente, célébrer la sainte mesge pour la 
premidxe c o m m ~  de dix jeunes elèves. h e  
c ' & a  le àima~cb dsns l'octave du Très Saint Sacre- 

8. L e h s  des Nouvelha Mfrrsim, t. 'If, p. 47. 
,7.L.7r...-.., ..~~,..~,,.~,...,.., ....+-&-&& -- -. 
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ment, tous les élèves allèrent ensuite se joindre à la 
procession de la Fête-Dieu. Présidée par Monseigneur 
de Montréal, cette procession se déroda «par la nie 
Saint-François-Xavier et la rue du Port jusqu'à l'église 
des Soeurs Grises, rue Saint-Pierre, de là, par la rue 
McGill jusqu'à l'église Saint-Patrice, et, enfin, revenait 
à l'église paroissiale par la rue Craig ». Les Mélanges 
religieux, qui donnent ces détails, ajoutent encore : 
a Le Dieu Pacifique parcourait au milieu des hymnes 
pieuses, cetie même partie de notre cité qui, l'an dernier, 
retentissait de tant d'horribles vociférations ... La pro- 
cession offrit une magnbcence particulière lorsqu'elle 
se déploya dans les larges rues McGd et Craig, mais 
surtout sur le versant de la riante c o h e  que couronne 
aujourd'hui la somptueuse église Saint-Patrice. L'oeil 
se reposait bien agréablement sur ces riches ornements 
qui reflétaient au loin les rayons du soleil; sur ces 
vêtements blancs qui couvraient de jeunes clercs si 
habilement exercé$ à offrir au Seigneur l'encens de 
toute la d e ;  sur tant d'étendards et de bannières 
qu'agitait un vent doux et léger ... » (Mélanges reli- 
gieux, 4 juin 1849,) 

Mais en dépit du vent doux et léger et de toute la 
magnificence déployée, les élèves n'allèrent pas plus 
loin que Saint-Patxice. 11 était une heure passée, et il 
était bien légitime de songer à dîner avant la cérémonie 
religieuse que comportait encore, comme complément 
h la premidre communion du matin, le programme de 
la journée. 

Vers quatre heures, pendant que Mgr Bourget, in- 
fatigable, se rend au Coteau Saint-Louis présider une 

* autre procession, celie de l'Institut du Saint-Enfant- - -:=-;-_- ]&US récemment fondé pour les sourds-muets, les 
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BIBvw, d m  la chapelle du mTl4qe, renouvellent les 
pro me se^ du BapGme, ss camacrent la T r b  Sainte 
Vierge et aersrstent à Ia Mn&di&on du Trhs Saint Sacre- 
ment. On avait alors le de la san&cation du I 
dimanche I 1 

fin de T-4e -laire avait &&& au et. 

études, il n'y a psi, i8uni011 des élBvea. le matin. Iss 
extemes ont rendez-vous pour deux heures. Tout ast 
pr6parb gour la distribution dana la grande salle- des 
bb, de l%v&ah6, que Monsaigiieur avait 
derte. (Ce sont ces dm- 6 d e g  dont il avait été 
question par deux fois p u r  y ~~ le cddge.) Nous 
i;'aycm pas fait par nctw-&mes d'invitations, si ce 
n'est au M a h  (M. JhuardcCharles Fabre), au S h i -  
aaire et au CollBge de Montréai, à M. W e r  et à M. 
Donegani. Les enfa& avaient invité leurs pamnis. 
La &an08 cxmmmce à de= heues. Monseigneur 
Prince y pdaide. Le Sup&eur de Saintapice et 
plushm de ces Memsiexus $y t r ~ u v ~ t .  Il y a en outre 
une assez pande rBuni01i de parents. Lm adves de 
Versification font les frais d'une petite &ance academi- 
que qui est trb hien goQffi. Les p i h  étaient bien 
choisies. A&& aprb h h m ,  qui dura une heure 
et demis, cm fit la disûibuticm des prix. Le P. Ouellet 
en fit la Ischxre. Le P. Redeur remettait tous les livres 
à Mclnwdgneur, qui seul les dhbibuait. M. le Supérieur 
(de Saint-Sulpice), qui 6taî.t h la droite de I'BvQsiie, 
donnait 1- couronnes. En t e d a n t ,  M&gpeur dit 
un petit mot d'encoa~agemeslt aux aIdves. Mous n ' a k  
p a ~  invité de bande de muaipae. ii anrait 6 6  bwi que 
&elque U v e  ebt fait, aPr& k distribution, un p& 



La troisième armée du collège débuta le 4 septembre, 
un mercredi, avec quatre-vingt-un élhves p r k n b .  

Daxis le personnel, quelques figures nouvelles : 
le P. Joseph Durthaller succède, en Versification, au 
P. Lareber qui monte en Belles-Lettres avec rpes hlèves, et 
remplace le P. Martin comme préfet des &tudes; le 
P. Anable Dandurand est au cours prhparatoire, avec 
l'enseignement des sciences; le P. Philippe Chopin, en 
Mbthde, A la phce du P. Ouellet, dont la préfecture 
de discipline prend de l'importance en raison du nombre 
plus grand des &lèves. 

La messe du Saint-Esprit fut dite le premier dimanche 
par Mgr Prince, qui fit une instruction aux ékves et 
leur octroya un cong6. Ce congé fut fixé à l'après-midi 
du mardi. suivant, BI mais sept ou huit enfants, noue dit le 
nouveau pr6fet des études, qui n'avaient pas satisfait 
p u r  leurs devoirs de vacances, sont tenus 21 l'étude 
des extemm pour y travailler; ils devront y satisfaire 
entidrement m. Voilà qui lance sérieusement une a m &  
scolaire ! 

Pour Ie reste tout se passe pratiquement comme 
l'ann6e précMenfe. Déjà les coutumes sont établies; 
les jours, les semaines, les mois, avec leurs alternances 
de classes et de congés, de fêtes religieuses et d'exa- 
mens, vont se succeder d'après le rythme imprimé au 
cours des deux premières années. Dans le même décor, 
les scènes accouhim8eç se déroulent; chez les acteurs 
seulement des changements se sont opérés, par llaxriPee 
de nouveaux professeurs et de nouveaux élèves, par la 
promotion des anciens. 

Un changement de décor se préparait cependant. 

bpuis le mois d'août 1849 et surtout depuis le 
printemps de 1850, les travaux se poursuivaient active- 



ment au grand callège. Gram B un emprunt, l'on avait 
entrepris d'élever au moins la plus grande parüe de 
l'édifice, et l'on s'était mis à l'oeuvre sur une longueur 
de cent quatre-vingt.dix pieds. a On e s p h  pouvoir le 
couvrir avant l'hiver et le rendre habitable l'an pro- 
chain s, pouvait écrire le P. Larcher, le 7 octobre. - - 

a Cemplacement spacieux sur hquel il est assis, km- 
b u e  b meme Père, est, de l'avis de but le mon&, im 
des plus beaux et des plus avantageusement situés 
qu'on pfit choisir, en eût-un eu la liberté. Si l'cm 
comprend dans l'enceinte de Montréal, les faubourgs 
futurs dont les nies butes txachs s ' embeknt  tous 
les jours de nouveaux édifices, notre mll4ge slBl&ve 
au d e n  de la ville, sur un tertre, d'oh vous voyez les 
rues et Ies maisons de la cite se ddirouler à ses pieds 
comme un veritable panorama. De h cour m6me de 
récréation, mais surtout du haut des étages qui com- 
mencent à  ver, l'oeil plonge par-dessus les toits 
des 6dificeg, par-dessus la belle nappe d'eau du Saint- 
Laurent, jusgu'aux frontihes des Ë3tats-Unis, A travers 
une campagne de trente à quarante d e s  de rayon, 
oïl les pics gracieux de quelques petites montagnes 
isolbs dans le vaste bassin du fleuve, ionnent sans 
iiction: un liorr'zoa d souhuit pour Ïe plai~ir  des 
yeux. 

a Un accident de terrain qui a néaessit6 B I'eat, une 
fandafion prodonde, prkntera szrr la rue, h I'ai3e 
gauche, les quatre 6tagee de l 'Mce  enr un socle luises 

6 1 ~ 6 ,  avec une hçade d'en* au-dessus de laqude 
bdera Saint Hom de k u i .  ki vue de cette 
niasiee imposante réjouit l'mil catholique, il paraît, 
par une &pith& singulière, qu'elle commerice eusai B 
Mesmr celui de l'envie : un joiirùal protestant ï'appelait 
Y autre jour Ia hsti l le dea I4suiks. 



u Au nord-oued de la construction, vers un quartiex 
plus calme se trouve le jardm, d'où l'on a une vue, B 
quelques pas, de la petite montagne qui donne son nom 
A la ville et à l'île, le Mont-Réal, toujours couronné de 
verdure en Qté, et qui, en hiver nous met un peu à 
lrabri des vents du ;rd9. Par devant, sur le haut du 
plateau qui prbsente à la partie centrale de la ville son 
versant sud-est, se trouve la cour des enfants, d'oh, 
comme d'un théâtre tout dressé, se présente trois ou 
quatre fois par jour la scène animée d'une bruyante et 
joyeuse récrbation. B 

La description, malgré sa longueur, &rite d'ktre 
conservée. Si elle excite en nous un regret de tout 
l'horizon perdu d e p d ,  elle nous permet de vérifier la 
justesse de l'observation qui situe l'emplacement du 
coU&ge au centre m&me de la ville en voie de dévelop- 
pement. 

Le 17 septembre, les Mélanges religieux annon- 
çaient p u r  le lendemain, à dix heures, la %nediciion 
de la première pierre du nouveau collège. u Les 
citoyens de Montréal s'y trouveront saas doute en 
grand nombre. Ils ont déjà témoigne de l'intérêt 
qu'ils prient àr l'érection du nouvel édifice, en sous- 
crivant, nous dit-on, pour à peu près un tiers du coût 
de ~a construction. n Les Pères s'étaient d6cidbs à 
suivre cette coutume du pays », sur les instances de 
Mgr Bourget. 

Mais à la date du 18, le P. Havequez consigne d m  
le journal qu'il rédige, de par sa fonction de ministre : 
u Il devait y avoir aujourd'hui bénédiction solennelle de 

9. Du mt d'oasit, pl&, si l'on consulte la boussole au lieu de s'en tenir à 
la muhune quasi g6nérde de desigaer comme étant le nord ce qui est b nord- 
O& de la de, et cela d'aprb la direction dea rues perpendi- au fleuve, 

6 m'en rhlit6 pinient au nord-ouest. 



angulaixe du d è g e  par ~Tkndgneur de 
et M~n~8imeur de Taronto (Mgr de Char- 

barnel) devait faire le discows. Une lettre d'invitation 
dans les deux languw avait Bfé e n ~ 6 e  A plus de 
quatre cents personnes, la bande de musique de la 
Tempérance &fait &jà arriv6e et tous les préparatifs 
d i s p d s #  loraquJune pluie battante, survenue au m o m  
ment O& la cédimonie daif  o~mmencer, a fait Wder  
Monseigneur à la remettre à un autre jour. Mairr Mgr 
de Toronto devant partir le lendemain, ncius ne pou- 
v i a  plus e*er de le p d e x  gour cette drémoaie. a 

La benediction eut lieu le dimanche 6 octobre, aprh 
h vêpres, A cinq heures. Mais ni Mgr Bourget ni 
Mgr de Charboane1 n'y assistdezat. Le P. Haveqnez 
nou en donne le d6td 

u L'invitation avait étb renouvelb dans bus les 
jouniaux anglais et français. Mgr de Montréal devait 
y présider et faire le discxmrs, mais, par un nouvel 
accident, Sa Grandeur Btaif abente, obligée d'aller 
aux chèques de YArchevêque de Q u k ,  decéd6 
vendredi demie*, le 4 octobre. C'est Monsieu le SU-- 
&rieur de Saint-Sulpice qui a fait b cérémonie au 
nom de Monseigneur, et qui a faif le discours. Monsieur 
O'Brien, prhe sulpicien de Saint-Patrice, a bien 
voulu a d  dire un mot en anglais, gans avoir été 
invitb. Le temps Qbit frdd ei humide, il avait plu &ion- 
damment pendant les v4prm. Cependant il s'y trouvait 
un m o d e  assez considgrable, mais peu des personnes 
invît&. Tout le cddge était pavoisé; un drapeau 
blanc A chaque fenbtre du troisième btage et, audessas 
de la bâtisse d6jà arrivée au toit, quatre gran& drapeaux 
de muleur. On avait d r d  pour le clerg&, un pavillon 
de verdure 5 u d Q  à chaque angle et au -et de 
petits drapeaux raugea et blaacs, et une estrade pour les 



prbdicateius, à &té de la pierre angulaire. Le clergé, 
avec quelques-unes des personnes invitées, partirent 
de le radence  (rue Saint-Alexandre), musique en tete 
jusqu'au coUège. Le clergé prit ses ornements sur un 
autel dressé dans la grande salle qui doit servir de 
salle de récréation pour les élèves (salle de la 2' 
&vision, dont la porte de sortie donnait alors sur la nie 
Saiat-Alexandre); aa. entonna le Veni Creator et l'on 
se rendif processionnellement au pavillon; vinrent 
ensuite les deux discours avec les cérémonies accoutu- 
m b s .  Pendant l'offrande, la musique exécuta plusieurs 
motets. a 

Cette pierre angulaire n'est visible actuellement que 
de Za cour de récrbtion de la deuxième didon,  à la 
ligne de séparation d'avec la cour des grands. L'aile 
de la me Saint-Alexandre n'était pas encore conshuite. 
Seule une partie des fondations avait Bt6 préparée 
pou recevoir cette pierre. C'est à l'angle sud-est 
de cette aile qu'on peut l'apercevoir, à quelques pieds 
du sol. me ne porte aucune inscription, aucun autre 
signe extérieur que celui d'être une pierre taillée au 
lieu d'être 8impiexnent bosselée, comme ses v e e s  'O. 

Jusqu'à la fin de décembre, rien ne vient briser la 
rhgulrtrité de la vie du collège, sauf deux demi-congés 
imprévus. Le 6 dkembre, un verglas affreux produit 
des retards et des absences si nombreuses, que l'on doit 
dispenser les Qldves de la classe de l'aprh-midi; le 23, 
une poudrerie extraordinaire oblige à la mdme mesure : 
con a, sans fiction, à la porte du collège, affirme Ze 
P. Larcher, de la neige jusqu'à la poitrine B. 

Après un jour da Noël partagé entre la prière, 
l'étude et la rbcréation, après le triduum des exmens 

t -  - 10. Voir appanàice D. 



du premier trimestre qui se termine, aans p r b e -  
tionI ie jour où Y E g b  rappelle B la mémoire des f i d h  
le ~ C r O  des saints Lin-ts, -les p*aire$ 
eurent de la bodIie au souper pour cél&brer la 
fête, - les chmea reprennent et ee poursuivent j q ' à  
trois heures et demie, le 31, décembre. 

Le lm janvier, aprds dejeunerf b groupe des pea- 
simnake~ va à la dsidaoce Saint-Patries prbnter au 
R. P. Recteur et  sou^ Pares les voeux de bonne année; 
un diner plus soigné u avec gateaux et sucrezim:, 
bu est servi et, pour le goûter de quatre heurehi, cm 
distribue des pamfllas. Le 1emdemain mir, au retour 
du congb en fade, ih amident B une fantasma- 
gorie, séance de projections Iiimineusea, h laquelle ils 
ne prennent pas un mai;ndre phkir que les 4 h  
d'aujourd'hui h une représentation de cinQma. 

Le jour de la Salnt-F&, 14 janvier, est aonsad a 
fêtex le R. P. Recteur. Le maün, à huit heures, toUg les 
&ves se sont Aunis dans le corridor du collège. 
thtune ils smt soixante* h avoir reçu des nohosr cette 
semaine-là, a peut se fa;ire une id& des dimendons de 
ce comdor, qu'on appelle aussi parfois grande d e .  
h R P. RecteurJ invit& par le P. &&et, eMve dors  et, 
aux souhaits que lui prhente un des,PQres au nom dies 
6lévw, repOnd en accordant cMQe. Le journal ajoute : 
cr Tous m t  en c h  chexcher du devoir, ei un 
quart d'heure aprb la récrbation commençait. s 

Cammextt se passaient les oongéhE1 en ce temps-là? 
On ne nous indique pas enare h quels jeux dadon- 
naient les B ~ B S ,  excepticm faite du patin qui ed 
rri9n-6 le 18 dkwambre 1849 : ce jour-là 6 les 6ihves 
demandent et &tiennent un demi-c0ng6, B, cause du 
temps favorable pour patiner a. L'on sait, butefois, 

ai, 1 



que les pensionnaires avaient fr&uemment promenade 
et que des externes venaient parfois se joindre à eux : 
on était h m  marcheurs, ii cette époque, et les buts de 
promenade ne manquaient pas. Vers le nord, la montagne 
toute proche invitait à l'escalade. Vers l'ouest, c'était la 
campagne : les PBres connaissaient bien, pour y être 
souvent invites, la maison de campagne des Messieurs 
de Saint-Sulpice, Qtablie à la montagne, non loin de 
l'endroit où se trouve aujourd'hui le Collège de M a t -  
réal; ils y conduisirent &ement leurs  élève^ pour leur 
montrer les vieilles toursi du foli de la Montagne. Au 
sud, il y avait le fleuve dont Ies rives étaient plus déga- 
gées que de nos jours; on y allait au printemps surtout, 
guetfer lm progrès de la débâcle. On mentionne meme, 
au mois de mai l ~ ,  une excursion de pêche, où les 
enfants s'amusent beaucoup. Un jour de janvier, 
c'est a une visite de l'Enfant Jésus et des salles des Soeurs 
Grises m; plus tard, les élèves sont conduits rue Saint- 
Pierre, à l'ancienne église écossaise de Saint-André, 
pour y admirer le punoruma des bords du Mississipi, 
spectacle instructif et ingénieux que décrivent les 
MBlunges religieux du 16 mai 1851. 

Les conghs de sortie avaient lieu le premier jeudi du 
mois. Au mois de mars 1851, cependant, on l'avança 
de deux joura. Il mincidaif ainsi avec le mardi gras, 
mais le vbritable motif du changement était d'éviter 
de faire voyager les externes par la ville le jour des 
4Iections municipales. Des parents en avaient fait la 
demande. Tl est vrai qu'on s'était trompé d'une journée, 
les élections ayant eu lieu la veille, le lundi 3 mars. 
On l'avait appris sans doute trop tard pour changer la 
décision prise. Mais l'idée était excellente : les élections 
s'accompagnaient souvent de violences.. . en ce temps- 
là. En mars 1851, il .-. Fm... n'y avait d'opposition que dans 



A n h e  et Sainte-Anne. La Minerve du 3 mars nuus 
apprend que dans cea @ers la ln* ed extrame- 
ment chaleureuse. Les Mbns et ias manches de 
haahes mt en rkpisition, et les environs des polls sûnt 
menacés de tumulte, pax iniemiües. Les troupes ont 6tB 
agpeléeis ce math pour dt& l'ordre dans le quartier 
Saint-hbhe et cet aprh-midi, dans le quartier Saint- 
Laurent. L'irdtation a At6 & d'abord, nom dit-on, 
par des coups de feu, de hi& on de pistolets & dedans 
m e  moison B. .. 

M g r 6  la Hiéprise, rien de fâcheux ne se produisit 
pour les Bhes,  et les exiemea se tirhrent indemnes de 
lem voyages par Ia d e ,  ce jour-là. 

Leu travaux du grand d & e  s'étaient poursuivis 
saru interruption depuis 1'6th. Un emprunt contra&& 
au mois de j&t avait peilmls de les pousser avec 
activitét, et d'utiliser 1- &ante d e  francs de ma& 
riaux (environ $12,000) qui gisaient sur Ie terrain. 
Le 17 nmembre, le P. Martin pouvait 6crire : =Notre 
d8me est ma&.., il est d'un bon. effet. ID L'édifice 
&ait entiarement couvert avant les neiges et l'amhage- 
ment int&ktuz marchait bon train. Au mi6ia de janvier, 
les pkhneurs, -mas d i m  maintenant les plâtriers, - 
se eod mis à i'mavre. la 14 mars, h deux clwm de 
Spiaxe peuvent utiliser la grande a a h  de réc!réation 
c h  hlhes, pour Ia &ance de &wse qu'ils offrent à 
leurs parents. Mgr Bourget, naturellement, ne perd 

- - 
pas l'occasion de donner une nouvelle marque de 
l'inarêt qu'il porte au c-e et vient encourager de sa 
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présence maîtres et 614ves. Le préfet des études, b 
P. Larcher, ne semble pas avoir été enthousiaste de 
I'exBcu-tian : a On trouve trop longues certaines ma- 
tières qui se suivent sans variété; les lectures ne sont 
pas toutes assez pr6parées par l'exercice; une déclama- 
tion de Molière, Scapin et Oronte, et un dialogue sur 
la géographie sont ce qui réussit le mieux. La salle 
n'était pas aasez chauffée, les murs sans crépi, et 
tout l'extérieur est rebutant; le bruit des ouvriers nous 
enveloppe : le tout a paru froid. n 

L'on ne se décourage pas pour cela. Quelques 
jours après Pâques, le 23 avnl, la Versrfication vient à 
son tour, dans cette même salle, faire montre de ses 
connaissances : « Petite scène en anglais, consigne le 
P. Larcher, une autre en français; celle-ci, et surtout 
le rôle de M. de Pourceaugnac par Bourgeau (le fils 
de l'architecte), réussit très bien. >i 

Ces deux séances constituaient déjà une première 
prise de possession du nouveau collège. La question 
de l'établissement définitif avait été examinée en con- 
sulte dès le début d'avril. Le 28, un lundi, les classes 
abandonnent le local de la rue Saint-Alexandre ef 
s'installent au grand collège. K Les classes s'ouvrent 
au grand collège, inscrit à son journal le préfet des 
6tudes, dans les salles revêtues seulement de la pre- 
mière couche de crépi, au milieu du fracas et des 
coups de marteau. On achèvera l'enduit pendant les 
vacances. » 

Quant aux pensionnaires chez qui le moindre 
,changement prend toute l'importance d'un événement, 
ils vécurent alors des heures intenses. Dans cette 
même journée du 28 avril, pour une raison qui n'est 
pas mentionnée, -question de libérer la place pour un 



nouveau locataire probabhnenf, - ils quittent la mai- 
son de la m e  Sainf-Bernard et se transportent corps 
et biens rue Saint-Alexandre, dana le local que viennent 
de quitter lee clesses. Ds y camperont j&qulà k fin 
de l'année. 

Le petit coliege ne fut donc pas immédiatement 
abandonné. En plus de servir de résidence aux 
pendomakes, il continua d'accueillir tous les élhves 
dans la petite chapelle W Q e  il saint Joseph. On avait 
bien amena& u& chapelle provisdm au grand collège, 
dans la saRe qui devait, en septembre, servir de réiec- 
toire au pemmneh la première messe y fut célBb&e le 
30 avril. Mais ce n'&ait qu'un oratoire aux dimensions 
restreintes. Juequ'a la fin de l'année, pour les exercices 
religieux, les Uves se rhuniront au petit collége. 
Jiasqu'à h fin de l'ande, la sainte messe y sera dite 
chaque jour; la congrégation de la Tr& Sainte Vierge y 
tiendra ses r6unions et, 1e 22 juin, dans la petik 
ch9pe11eI une fois encore des premiers com~uniiints 
s'approcheront de la sainte table. 

- . -= -. ?a >-. 

L,e 2 juin, le P. Martin avait r6uni son G&tiil pour 
d ~ t e m b e r  la dote des vacances et examiner s'il y 
avait b u  de déoemer dès cette a n n b  un prix de sagesse, 
et d'imprimer un palmarès. Le prix de sagesse et 
l'impressioa du pabm&s furent remis à une autre 
année; pour lee vacances, on arrêta qu'elles dureraient 
du 17 juillet au 3 septembre. 

La M u f i a n  des prix se fit d m  la chapelle du 
nouveau &&gel non encore ouverte au culte. Cette 
chapelle, haute de deux Qtages, occnpait le r$f&oire 
&el des PBres et ce qui est eujwrd'h& k salle d'étude 
de Ia d e d h e  division. Eb mmpreaait m e  bibune 
et noavait contenir de cina B six cents rrermnnes. 



ElLe sera Unite le 31 juillet, en même temps que le 
coll&ge, par Mgr burget et, dès le dimanche suivant, 
3 août, s'ouvrira au public. 

Comme les années précédentes, la distribution des 
prix fut précédée de quelques exercices littéraires dont 
le thème &ait : les Qtudes Littéraires, leur importance, 
leur but, les moyens d'y atteindre. N Les élèves choisis, 
nous apprend le P. Larcher, ont résumé dans de petits 
discours les motifs d'encouragement qu'on leur avait 
suggerés pou les amener au travail, et les réflexions, 
qui semblent naître naturellement des matières qu'ils 
avaient Bfudi6es pendant le cours de l'année. » 11 y 
eut aussi la représentation d'une comédie, premier essai 
de thé&tre en public, mais le titre n'en a pas été conservé. 

A part les prix d'excellence et de diligence donnés 
dans chacune des classes, des récompenses étaient 
attribuées aux matières suivantes du cours classique : 
en Belles-Lettres, narration latine, version et vers latins, 
langue grecque et histoire; en Versification, le thème 
remplace la narration et il y a en plus un prix de style 
Bpistolaire; en Méthode et en Syntaxe, on trouve le 
thème latin et la version, l'orthographe, l'histoire, mais 
Li n'y a pas trace de grec; aux Eléments latins, trois 
prix : latin, français, histoire. Le cours de commerce ne 
comporte aussi que trois matières dans la Liste des prix : 
grammaire anglaise, arithmétique et tenue des livres. 

L'instruction religieuse, sous le nom de doctrine 
chrbtienne, et l'anglais groupaient les élèves en trois 
sections spéciales, draprès leur force, indépendamment 
de leur état d'avancement dans les matières du cours 
classique. Au premier cours de doctrine chrétienne, 
par exemple, un methodrste se classe ex aequo, pour 
le prix, avec un versiftcateur. Un nofa bene nous 



avertit de fi*, ; - l '$&~~ b k d e  de 

l ' e ~ ~  consiste en cours spéciaux de gbgra- 
phiet de maoh6rnatiqws et d'histoire naturelleI jointes 
à 1'Btude b la langue anglaise B. Laurent Char1ebois1, 
de Bell=-Lettreci, décroche un prix de minér-e, et 
cela en 1831, bien des années avant h mDdemhtion 
du vieux mura clasaique, par I'introdudion des icienw 
dam les clmaes de lettres-grammahes. 

Comme da nors jours, il y avait des accessits en 
plus ch prix, et 3'8i1he qui en avait rnbrib6 quatre 
recevait, s'il n'avait pari d6jà obtenu de récompense, 
un prix d'accessits. 

Tow cm prix Btaient aocardb dlaprb le resultat 
d'an cmmxm &ait, b u  d u s  iee premiers jours de 
juillet J k  examens oraux ne passaient pas inaperçus 
A la c h t d b u a ~  cepesidrint a Chaque b ï h ,  plroclame 
le paknardsI a di un examen oral de vingt ài vin@- 
cinq minutes sur lm diff&renba maIi$aea qu'il a é W e s  
pendant le murs de l'am& : la m d e u r e  note cdeotive 
donne ie m. w Des menfiom honorables hient 
accordées, en outre, A hua bgl6rldves qui avaient obtenu 
comme résultante la note t d s  bien onpnzsque frBs bien. 

. ...E t la ~ t i o n  se termine par cette formule, 
&site de k main du P. b au bas du paImar&, et 
qui ad devenue traditionnelle : a La rentrik awa heu 
le mercredi 3 mptembre, à huit heures, et s'ouvrira par 
la messe du Saint-Esprit. Ii y aura sermon. s 

Nuus nous a W é a  aux d&t& de ces tzois 
premieres annh: ce m t   le^ pius r&dlaitice~, las 
plw f6condes et, à un -,iaY1 point de aie, h plus 



I iat6ress&&. Elles portent en germe tout Yensemble 
des haditions et des disciplines dont le collik~e Sainte- 
Marie vit encore après plus de quatre-vingt-dix ana 
passés. Les retouches que le temps va apporter ne 
modifieront rien de l'esprit primitif. 

Pour les premiers el&ves, ces trois premières années 
furent les plus riches en souvenirs. Tous, aprh avoir 
quitté le petit college, et les pensionnaires, la modeste 
maison de la rue Saint-Bernard, ils durent Bprouver le. 
impressions que ressentiront, quelque quatre-vingts ans 
plus tard, les é1èves de Sainte-Marie tramplantés à 
Jeande-Brébeaf. Malgré le confort plus grand que leur 
procure la construction neuve, pendant bien des mois 
ils ne pourront se défendre d'un peu de nostalgie pour 
b premier abri de leur vie de collégiens. Ils retournent 
par le souvenir dans ces humbles locaux aux  mince^ 
parois de bois, où la vie des classes voisines venait se 
mêler & la leur; ils revoient la petite chapelle, bien à 
eux, O& chaque dimanche ils se réunissaient pour leurs 
offices religieux, oh ils entendaient des sermons faits 
pour eux seuls, ofi Mgr Bourget et son coadjuteui Mgr 
Prince sont venus, aux jours de première communion 
et de c~nfirmetion, 8t pour la messe du Saint-Esprit. 
La chapelle du grand collège sera plus vaste, mieux 
décor&; mais le public viendra parfois se mêler à eux : 
ils n'y trouveront p s  la même intimité ". 

11. En 1885, a I'oecseion d'une fOte intime, un timeur, p l u  en veine de ma- 
lhce que mucieur d'e!cadilode, évoquait ainsi devant le P. Larcher, premier 
professeur d d l o g w n o e ,  le Vieux Collbge de bois : 

Oc sus, écoutes l'hisloira La maison logeait sans peine 
Du vie- dHge de bois, Au besoin cinquante enfants; 
Et vops venez q u r a u ~ ~ ,  Mais dans les cas très urgents, 
Malgr6 qaton en puisse &e, On y fourrait la centaine, 
&I y v h t ,  oui vraiment, Sur ce principe fameux : 
On y vécut f d  gaîment Lu port d'un suffit pour deux. 



Pour les oeuvres comme p u r  les hommes, l'enfance 
ne dure qu'un temw; il faut grandir, c'est une cmnditiw 
de la vie. 

La cowe a grandi. = 
Sous la poussée de ses deux hdateurs, Mgr Bourget 

et le P. Martin, 1l marche de l'avant. La pensée du 
P. Chazelle s'est rédia& : a Dieu b é d  les humb1es.com- 
men-ents, p o m  qu'ils soient apguyk mx la pru- 
dance ausai biem que sur une sainte confiance en lui. w 

n t u t  avec renbn- TOW, m e  fiaia à r w e I  
Mettre aumi la Faculté : Trav&aient avec ardeur : 
Or, dans cette extrbmité, Aucun d'eux n'&ait flâneur 
Le Plofasseur d'Eloquence Du mains, flâneur &oahihi&, 
Se trduva tout le premier kcept6 peut4ke C ~ U X  
h i m d e a & d n ~ ~ .  Qu'on traitait de pareeseu. 

Encetamps p o h t d o b ~  Si quelqu'un par avmture 
~ u i  rkh&A la msiwn; M'avait fait son devoir, 
Mais d m  la irdde 8aison. 0a lui ‘fi% =AU z d .  
On ee ahauifait à ean aim Vous le paierez cm n a b  1 b 
Rb des gr- poêlee ardents, Puis, au d i e u  du tracaii 
S'il Btait du feu dedans. Scmhlidt vite le CM. 

bi d m m  OOUZB ait IWXSB uomw F b m h t  i e  Reoteur W-aOw 
Elaisnt gls$ree de p œ ~ d e m  : h a i t  au boaoh le fou& 
01, de ioua ces édicm, Ur, il ka pait à souhait, 
par un ne touch4if mr ~opltm& ant : ~e VOM a h e  I 
Pm* ~i Et, comme I'on pense hien, -. E~&QB+W g m d i i .  Le patient n'en croyait deP. 

Un OUI vint où la fariune MA eur gîte prbpara; 
Mais, hélas I on y ~ V L  
*b dm importun% 

1 ettapmbh 
t e r i s ~ i - r i e h  



Le rectorat du P. Félix Martin 
au grand collège 

Août 1851 à août 1857 

E P. Larcher écrivait à la hn de 1850 : (c Vous savez que L notre collège de Sainte-Marie, auquel se trouvent 
annexés le noviciat et la résidence de La Prairie, occu- 
pait cette année cinq maisons : 1" la résidence dite 
de «Saint Pairick m, ainsi appelée parce qu'elle est 
auprès de l'église de ce nom et qu'elle sert de logement 
aux Pères qui y travaillent; 2" le pensionnat, autre 
maison louée, ef qui communique à la première par 
des cours intérieures; 30 l'externat, c'est-à-dire une 
maison en planches qua nous avons bâtie sur le terrain 
oh s'élève actuellement le collège en construction; 
4" le noviciat, à l'extrémité sud-ouest de la ville, dans 
une partie de maison prêtée depuis longtemps par 
l'excellent M. Radier; 5" e h ,  le presbytère de  La 
Prairie, à trois lieues, au sud, de l'autre côté du fleuve. 
Ces cinq maisons, en y comprenant le P. Tellier et le 
P. Durthaller, qui ont passé une partie de l'année, l'un 
au callège de Kingston1, l'autre à la misson iroquoise 
du Sadt-Saint-Louis, renfermaient 12 Pères, 7 scolasti- 
ques et novices, 10 coadjuteurs, plus un auxiliaire 
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(M. Nidas Sar*), qui ea a la fui de 
l'annee. P 

De ces ckiq maisuriêr, qyatre se seront fusionnées la 
fia de l'été iû5i. Seule la rbs5dence de Laprairie sub- 
sisfera j q ' a u  22 juillet 1854, prssque jtisqu'h la fin 
d8pendanb du &Udge Sainte-Marie. Le pens io~at  
de la rue Saint-Bernard s'&ait d'abord tramporté, aux 
demiers j o w  d 'ad ,  dans l'ancien b d  des c h  
puis ce fut, vexs le 31 juillet, la résidence Saint-Patrice 
qui ferma ses paries. ai le suis venu habiter le collège le 
31 juillet, krhmit le P. Martin, le 6 ao a... mais nous 
tenons le &doire dans I ' e n i a t ,  à caum des ou- 
vdera * Le petit collège conhuera donc da raervir 
juEJqls'en rrsgbmbre. 

Le 4 août, cf& le noviciat qni vient até€ablÙ au 
Coli* Sainte-&Xie. 

Le noviciat existaIf: depuis 1843. Le i 5  janvier de 
cette wBs, en la f4te du saiat Nom de Jésus, Mgr 
Bourget avait soIaeJlement proclamé le rétablisse- 
ment de la Compagnie de Jhus dans son d k c b .  A la 
messe que le P. Marün c6Ubra ce jmr-ki dans la cathB- 
drale, le P. Luiset, nous rapportent les M&lunges 
religieux, fit un excellent sermon sur le saint Nam de 
&us, notre lun&re, notre fore, notre molat îm en 
cette vie. Ces deux Péres daivent présider au noviciat 
de ~~. IZrr font de ce jour acte de résidence 
mligienere en oette qualitB. Mais le mviciat ne sera 
z ~ ~ r n ~ t  ouvert que k printem~ prochain a. 

L'- a d t û t  une partis de son évêch6 
pu y inataller temporairement le noviciat : personne 
ne se p x h t a .  Le P. ChamIlet de son CM, loua b 
Lapusirie, gr& du presbytBre; une m c x k h  maison oii il 
s'empressa cl'&t&k une petite chapelle. Le 31 juillet, 



il proclama le noviciat ouvert. Mais ce projet du 
P. Chazelle ne réussit pas mieux que celui qu'il avait 
formé d'établir un collège à Laprairie : aucun candidat 
ne vint demander son admission. 

Vers la fm du mois d'août, un généreux citoyen de 
MontrBal, M. Charles-Séraphin Rodier, offrit aux Pères 
de mettre à leur disposition, en pleine jouissance, sans 
aucune charge et pour cinq ans, la moitié de la solide 
maison qu'il habitait à l'un des angles de la place 
Richmond, près de la rue Saint-Antoine. A l'époque, 
c'éteiit l'extrémité ouest de la ville. L'asile de Bethléem 
s'élève actuelïemen t à l'endroit qu'occupait cette mai- 
son. 

Le P. Luiset, maître des novices, s'y installa le 4 
septembre avec le P. Martin et le F. Jennesseaux, 
coadjuteur. Cinq jours plus tard, le 9, Augustin 
RQgnier, le premier novice, se présentait, suivi bientôt 
de Henri Hudon et, quelques mois plus tard, de Thomas 
OuelIet, que noua avons déjà rencontré comme pro- 
fesseur de MBthode et préfet de discipline (1849). 

Les cinq années si libéralement octroyées par M. 
Radier se prolongArent jusqu'à 1851, sans que les 
conditions généreuses du contrat fussent en rien modi- 
fiées. 

Le 4 août de ceite année-là, les novices arrivèrent 
au Collège Sainte-Marie, au nombre de quatorze : huit 

, scolastiques, six coadjuteurs. Pendant tout le temps de 
leur séjaur au collège, ils formèrent une cornmunautdi 
entièrement part. Rs logeaient sous les combles, dans 
I'ailcs de la rue Bleury, où l'on avait aménagé leur 
usage un petit oratoire. Leur vie ne se mêlait en rien 
d e  des 6lèves. Tout au plus assistaient-ils, les diman- 

, A . ches et les jours de fête, aux offices religieux et aux 
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semam, dans la chapelle publique du collège. Leur 
m h i d b  de cat8chisbs, c'est auprés des e h b  
pauvres du quartier Saint-He&, W g n 6  alors mus le 
nom d a  Taaneries de Roiland, qu'ils Sacccmph- 

&jour à Sainte-Marie, le noviciat se trmrta i t  au 
Sadt-au-Mcdet. -. - 

rie mite fuidon dès maisma, Panaabte de 1851-1852 
ae réjouiiifirait. La vie de commu11autg s'en trouvait 
grandemat ana&rBe. a 3uscpth maintenant, k i t - i l ,  
distdbuh en dierses maisons comme nous étions, nans 
ne pouviom gudre, pour aller en dàsse ou la chapelle, 
pour vaque-r B naa diffkents exercices, remuer un 
pied sans avoir h wrür sur h me: ce qui nuisait 
beaucoup h la régularité.. Noa récréaticms se prenaient 
an deux groupa;  I1ac& aupds des supérieuxs &tait 
des plus difficile; butes nos habitudes &dent bde-  
verséea. Amsi noua 6prouvons actuellement bute la 
vbrité du mot du Prophète : a Co~iime il est doux et 
aMabIe gour des idres d'habiter ensemble ! * 

* * * 

Le personnel du muge pour l'année 1851-1852 
fut d&gné le 29 d i t .  Depuis le 3 d6cembre 18s0, 
le P. Martm avait reçu de Rome sa nomination o&cidle 
cornme Recteur; il comervait en plus le min de la !g 
procure et les murs de dessin. A la direction générale ,' - - dss études, le P. Larchsr joignait l'enseignement de la - 
Rhétoriquet classe dont il eera chargé pendant vingt-' =- 
bois ans, presque sam interruption. Le P. -BS 

Ouellet demeurait prérfet de discipline. Le P. Josepb 



Durthaller prenait la classe de Belles-Lettres, remplacé 
en Vershcation par le P. Philippe Chopin. En Méthode, 
Syntaxe et fiérnents latins, étaient nommés les PP. Pa- 
trice Dealy, Louis Schneider et Théophile Durocher. 
Le cours de commerce était aux mains du P. John 
Cunningham; les Efiéments anglais et hançais, entre 
celles du P. Anatole Dandurand, qui était en plus 
chargé de l'enseignement des sciences naturelles. 
Le P. Michel McKeown présidait à la classe des débu- 
tants, le cours préparatoire. 

Au matin du 11 septembre, les éIèves pensionnaires 
et externes reviennent se mettre au travail. Pendant 
plusieurs années, les pensionnaires ne seront pas tenus 
d'entrer plus tôt que les élèves des autres catégories. 
Ceux-là seulement qui demeurent au loin et que n'ac- 
compagnent pas leurs parents coucheront au collège 
la veille de l'ouverture des classes. 

La messe du Saint-Esprit, célébrée par Mgr Prince, 
qui donne aussi le sermon, marque le commencement 
de l'année scolaire. Des parents ont répondu en grand 
nombre à l'invitation qui leur a été faite, et viennent, 
dans la nouvelle chapelle aux dimensions plus vastes, 
se joindre à leurs enfants pour implorer la bénédiction 
du ciel sur l'année qui commence. L'après-midi, c'est 
la composition de thème latin et la dictée française ou 
anglaise : composition de classement, pour connaître 
la force des n o u ~ u x  admis. Comme première compo- 
sition d'excellence mensuelle, ce sont les devoirs de 
vacances qui comptaient; malheur à ceux qui les 
avaient omis L 

Et b défilé des jours commence, suivant le rythme 
imprimé les a n n h  précédentes : classe, cinq jours 
pleins par semaine, congé foute la journée de jeudi. 



Le seul 6Ih8nf de nouveauté est apporté par l'ouverture 
de la chapelie publique. Les offices religieux y sont 
cirlebrb avec plus de dennité que dans la petite 
chapelle Saint-Wh. iles Qltrangers viennent se 
mêler aux él$ves. l lbmai s  3 y aura, chaque h a n -  
che, grand'mecsse et sermon en plus des v4pm. Pen- 
dant la Samaine Sainte, pour la p r d r e  fois, il y aura 
TBn&rei, le memedi et, les trois jours mivanta, lm 
gran& &ces libngiqueer seront GgléMs dans bute leur 
ampleur. Mgr Bourget viendra m & m  faire m e  ardina- 
lion dam cette chapelle, au m& de février. 

I1 est inhcsant de lire, daas le r&$ement de 
l'époque, l'article qui traite de la tenue à la chapelle. 
Les avertbwmezlb einnQsi naus permetkent de juger 
un peu si h jeunesse de 1851 &ait Men difkrente de 
ceUe draulourd%ai : II b d a n f  les offices reiiqieux, 
les doivent se ternir avec b plus profond respect 
et observer un &t silace... Lasque twf le made  
chante, Lls doivent faire bus leurs efforfs paur chanter 
avec c o l i v ~ c e  et pi&& Ils Bvitercmt dans le lieu 
saint tout ce qui peut Qtre mntra;ire aux bienséances et h 
la bme éducation, v. g. s'appuyer aveu ~laachalanca, 
s'&tendre, bWer,  cracher sur le plancher, toumer lu 
!.&te ç& et là, se placer lea pledai érur le ban0 VOI- 
jeter du papier, pousser des cria discordantsI etc ... s 
Les diinendons du sanctuaire permethient Ci un petit 
pupe  d'elhes d'y prendre place pendant les cér6- 
maaim. Le règhent p x d t  que a tous must qui 
8ont admis an choew p u r  Iee &fiaes mbnads, doivent 
M e r  par bnr pi&%, Lnr modestie et lem b e  
tanne B. Plus tard, quand les Qldves a w n t  vi&, 
on phisera  q-u'itg &vent avoir a la barbe r d  m. 

La r4gdarit6 n'implique pas nhssahement Itid6e 
de rigidite et da m~natmb. Les 6v6neme~ta qui 
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A l'intérieur même du colldge, lm 6léments de 
varieté ne manquaient pas. FOUI occuper les longues 
dm&tions d'autamne, oJ. l'inclhence de la tempe- 
ra& empikbe si souvent IM jeux en plein air, un 
cours de gymnastique e& inau+ en novembre. 
Dans ia phpart d w  h a s e s ,  derr camps sont org&, 
et i'enjeu d'an drapeau gus l'on se dispute avec ardeurI 
darüi des amibats ~ingdkm sur les 1-as et les devoirs, 
dans les m & l k  g~n6ra~eiei sur les d ~ a ~ n s  et les 
c o n j u g ~ ,  provoque une fructueuise hdatian. 
Quand vient le h p s  de Ia dance de clame, ou aca- 
d6mieI devant le P. Recteur, ranimation redouble; 
chacun tient h faire banne figure; chaque clame 
S'&XCB de bien r Q d I  de mériter peutdtre l ' h e u r  
d'une r9pétihn pubfique devant bs parents. Les 
capitaines des camps se font alors les collaborateum 
dl& des pr&ssears pour stimuler l'indolence des 
moins diligents. 

Le 14 janvk, au jour de la Saint-Fb, dest' le 
P. R e d e a r  que I'on fête : tout le monde se met de la 
partie. & 18$2, Ia cbbbration fut meme honada d'une 
pi*. L'aprh-midi du 13, la classe kt éooarteg, 
p r o h m  et &Aves se rQ&eat et, consigne le 
Pr&t dea Btudes, eapr&rr une f&e assez job 
corn* par b P. S c h i W ,  M o n ,  éleve de Rhbb 
rique, delivre m e  petite adrem au R. P. Recteur P. 
Le texte de la petite adresse a 6th cctnservé, c'est la 
plue ancienne qgi nous reste : A ce titre, nous croym 
ini&rmant de la reproduire. De toute bvidence, le 
pxofesst4u.r de fh6brique y a mi6 la main; d e  r6vdl.e 
cependant, h travers les formules convenues, l'esprit 
de bmUe qui régnait dors au colldge : 

an faut avouer qua s'il est un nom herileux pwr 
uncb fite c'est le beau nain de, F6lix. 



a Oui ! mon R. P., il est heureux pour nous tous, 
surfout en ce moment, parce qu'il nous fournit le moyen 
d'exprimer en un seul mot, tout ce que nous vous devons 
et tout ce que nous vous souhaitons en retour de vos 
bienfaits. 

a Ce que nous vous devons, c'est notre bonheur. 
NOUS VOUS devons notre bonheur priosent et nos espé- 
Tances d'avenir, puirpque nous vous devons, avec une 
instruction large et solide, l'inesbable bienfait d'une 
éducation chr4tienne et religieuse. 

u Mais, outre ce que nous vous devons comme des 
6lAves à tout bon Recteur, que de titres personnels, 
mon R. P., n'avez-vous pas encore à notre amour et à 
notre reconnaissance : non seulement c'est vous qui 
avez porsé les iondements de ce sanctuaire élevé à 
la science et à la vertu; non seulement c'est vous qui en 
avez trac6 et qui en exécutez si heureusement le plan : 
mais vous l'avez portrr, ce collège Sainte-Marie, et vous 
nous avez porté avec lui dans votre tête et dans votre 
coeur, attendant et préparant les moments marqués 
par la divine Providence. 

u Ce collège oïi nous avons enfin le bonheur d'étu- 
dier aujourd'hui, vous en êtes encore plus l'âme que 
l'architecte. C'est vous, nous le savons, qui inspirez 
A tous nos Pères cet amour, ce zèle, cette patience, ce 
devouement de tous les instants, dont nous recueillons 
le8 heureux fruits; c'est vous qui tenez les rênes de cette 
disciphe douce et forte tout à la fois, qui, sous un régime 
paternel, en nous apportant l'ordre et la régularité, 
nous procure bien plus de jouissances qu'elle ne nous 
demande de sacdices; c'est sous votre oeil et votre 
direction que se déroule ce plan d'études qui a reçu 
ch éloges sbcdaires et que les résultats ont consacré. 



C'est h votre longue expérimm que nous devons d'y 
voir ajouter ces mille petites in-, cette Bmulatioa, 
cstte vie qni, pour nos pïua jeunes cadbc ih  sutoui, 
dont souvent de la classe, et au profit de la mience, une 
v6r iUe  récI$ation. C'est A- votm burin que nous 
devcma encore & gracieux d e d w 2  où, alur aymbolea 
de la Science et des Arts, s'enlacent h emblhes de 
I'ému€aticm et de la verhi, cm chamantes vignettes oh 
L Castor cunadien, en sa jouant dana lm feuilles 
d'érable, va porter à nw parents le témoignage flatteur 
da notre application et de nos succès. Oni, man R. P., 
mua vaus devons notre bonheur p r h n t ,  et nous vous 
devx~118 un jour notre avenir : c'est en recopn-ce 
de tant de b W b  que nous vous mu.haitum à notre 
tom tUnt ce qu'il y a de bonheur sur la terre et dans le 
a.. s 

La réponse toute naturelle d'un recteur à une bile 
~~ de mniiments de la part de ses élèveal c'est 
l'octroi d'un wng6. La chose étaft si bien prévue 
qu'une petite saynète de cirmmkmce avait &té com- 

et pdpplrb pour le lendemain: i'Atelier de 
Rubens. Mais l'atelier de Rubens ressemblait grande- 
ment aux classes du professeur de dessin, qui n'était 
autre que le P. MarfiP. A plus d'un endroit de la 
sayndte, il dut se reco~dtre, comme jl reconnut ses 
éI&ves B leur bonne humsur, à leurs espiègleries et, 
a d ,  à leur mcmnaissance, quand un des acteurs, 
pxkntarit les travaux de ses canclisciples en hommage 
au professeur de dessin, accompagne le cadeau d'un 
dernier campbnt  : a Se vous prie d'agrher, à l'occa- 
sion de votre fête patronale, ces fruits dm trtlenb que 
nous devom a voae 8 e u l . m  



Dans les Lettres annuelles de d e  première année 
passée au grand collhe, l'malhte a noté : r Panni 
les crimes qui nous concilient la favewr dea familles, 
il y a celle-ci qui ne se peut bien exprimer que par le 
mot anglais, the cornfortuble. La nourriture, sujet 
de plaintes si fréquaritea dans les ~11&gw, donne pleine 
satisfadfon h n a  élèves. Entre les éléves et les pro- 
fesseur~ il existe une paxfaite entente. . Comrtle indice 
de bonne vdonte à obfierver h discipline, il dgnale 
encore que les arbres fruitiers de la ww de &cr6afion 
ont conservir leurs fruits intacts jusqu'à pleine maturité. 
a Partout, ajoute-t-il, il règne une atmosphBre de 
famille qui a vivement frappé un petit anglo-protestant 
venu d'un collège non catholque. Peu de temps après 
son euriv6e1 cet enfant Bcrivait en anglais au P. Recteur, 
une petite lettre dont voici la traduction: Je serais 
bien ingraf, si je ne faisais pas fout mon possible 
pour vous montrer ma reconnaissance, aprés toutes 
les peines que vous vous donnez pour mon éduca- 
tion. Pai fait de grands progrès sous tous les rap- 
ports depuis que je fréquente votre collège; j'aime 
la langue francaise, j'aime aussi le dessin; il me 
semble que sous votre direction j 'y ferai de ra- 
pides progr4s. Quant aux éIèves et aux maîtres, 
je les aime beaucoup et je voudrais qu'il fût en 
mon pouvoir de leur rendre tout le plaisir qu'ils 
m'ont fait. Il en est  parmi ces enfants qui sonf vé- 
rifablement bons et fout à fait obligeants. rn 

Cette même année, un journaliste anglo-profesfant 
de Montréal, aprb une visite au collège, envoyait à 
un quotidien de New-York un long article qu'il intitu- 
lait : Un chapitre sur les Jésuites du Bas-Canada. 
Le Père à qui mus sommes redevables de la kaduclion 
h g n e  que a ce morceau, écrit je ne sais dans quel 



esprit, renferme beaucoup de vrai, mâlé à de nom- 
breuses exreur8 et B de fortes exagbratiom r .  Aprh lui, 
nous en donnons quelques extraits, sans ammentaires, 
ne serait- que pour montrer quelle id& l'on se faisait 
alom des J6suites, en certains milieux. 

a Depub ces dernieres dix. annhs, une dencieuse 
mais grave r6volution vient de succéder à cet Qtat de 
stagnation et de torpeur d'autrefois (dam l'éducation 
du Bas-Canada), et cette rbolution a été accomplie par 
Ybdatigable Qnergie d'un Ordre gui s'est posé en 
conqubrant sur butes les plages et mus tous les climats, 
qai a remporté des victoires pltu bclatantes et s u b i  des 
humiliations plus profondes que tout autre corps reli- 
gieux : ces hommes, ce sont les Jesuit es... Leur arga- 
llisation est si parfaiie et bur politique si soigneusement 
v d é e  h tout membre. inférieur de l'Ordre, qu'il serait 
téméraire b l'observafeur le plus atteatif de se prononcer 
sur lerr cames qui les ant amenés ici, et engag& à se 
charger de l'éducation de notre peuple. Pour moi, s'il 
m'est permis d'exprimer làdessw mon opinion, j'assi- 
gnerai pour muse de leru invasion parmi nous, 1- 
efforts mêmes de nos religianxlaires évangéliques gour 
détacher du catholicisme et convertir les Canadiens 
français, par le moyen des minisires calvinistes qu'on 
a fait venk b cet effet de France 3. -*?q 

l~ Il existe id, sous le titre de Grande Miaiion, ÜX 
centre a d  de prosélytisme; l a  conversions nombreuses 
qui en scmt le &dtat ont &té senties par le derg6 
catholique romain SOUE le rapport pécuniaîte, non moins 
qu'au point de vue religieux. D'un &té, la perspective 
d'échapper aux droite da la dîme, est pour les esprits 

3. Ce6 minkiram cdrhietge de langue fiangaiam Btaient orighaksi, am pss 
de PTCL~M, mais de -, d'd ie nom da S u h u a  qui lenr fat h g t e m p e  d d .  



flottants un puissant aiguillon, et nos convertisseurs ne 
ne ie leur cachent pets... De l'autre, la Grande Mission 
est en pleine cnctivitb et, au rapport de nos journaux, les 
bazars, les soirées et tous les autres moyens d'usage 
pour tirer de l'argent des mondains zélés, sont mis en 
oeuvre avec snccb dans le but avoué d'augmenter les 
conversions. Il est donc tout naturel que le clergé 
catholique éprouve des craintes bien fondées à la vue 
d'une telle levée de boucliers humains et religieux, 
et l'on aura kit appel à ces intrépides champions du 
catholicisme romain que nous avons vus apparaître au 
milieu de nous, tant sous la forme de Frères Chrétiens 
que de Jhuites déchrés. 

c Il n'entre pas dans les habitudes des membres de 
cette soQét41 de laisser apercevoir, soit en public, soit 
en particdier, leurs instructions, leurs intentions, leurs 
ressources; arrivés dans un pays, ils s'avancent sans 
bruit et an bon ordre dans toutes les &rections; dans 
chaque hameau, ils ménagent à leur cause quelques 
protecteurs choisis et bien disciplinés; dans chaque 
bourgade plus considérable, ils postent quelques hom- 
mes d'me habileté incontestable, de bonnes manières, 
d'un grand -voir; ils combinent toutes ces forces, ils en 
concentrent toute l'anergie et la dingent vers un but 
spécial, qui est de s'emparer de l'éducation de la 
jeuesse. 

* On ne peut faire un pas dans toute l'étendue de 
oe#e vaste province, sans s'apercevoir qu'une puissance 
nouvelle vient d 'y  surgir. De même que ces petits 
animaux qui travaillent sous ferre dans la campagne, 
Irahissent leurs progrès par les petits monticules 
qu'ils y soulévent, ainsi les Jésuites attestent leur 
prhnce par de massives constructions qui s'élèvent 
dans chaque hameau. Toutes ces bâtisses sont d'un 
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style uniforme, dIipouilIQes de tout onmxuent, mais 
fortesI compaderr et visiblement faites pour le service. 
D'une solidité à braver 1- sieclee, elles sont un symb& 
de la cvxrlvjdi~n de YOIdre mtiar, et 
qiie bien des pemwmes qui n'appartiennent pas 
l'%lise catholique partagent avec emf c'est que les 
Jésuites ont pris pwmssion du ml et qu'ils y msieront. 

u S'ils ont pris soin au dehors, d'imprimer l'idée de la 
dabW de letus Qtabhwments, en frappant Yimagina- 
tion du qmctiifeur par la forme &anielle- des 
M c e s ,  ils y ont B l'in&rleur, pouryu par le plan de 
leurs ~tutioxxs, par la plus habile O O m b ~  de 
science, d r b o m i e ,  d'$Slncation religieuse et &CU 

lière. Tout autre sy9teirze d'6dumtion n'existe que 
soutena par .Le goummemed, ou comme sp6cüiation 
pzivée; dans ta te  hypothèse, soit que les m a î h  soient 
&tribu& par le gouwrnementl di qu'ils se liment 2t 
renseignement par spéahtion, c'ad en vain qu'an 1 
chercherait en eux ce z&le pieh d'me infatigable h é , -  
g a î h  qui anime invariablemgnt le J h i t s .  Leur 
philosophie ou, 1 vous vodez, leur systthe religieux 
leur apprend il vivre pour une modique mmme dont ne 
se contenterait p m  ie plns mince valet de cuieine; c'est 
abdumenlt le Btrict nbssai;re: la nourriture, le 

leun buvw ne pas leur p e n ~ i ~ i i ~  ~inmi8me 
d'une pension de cin+ma chme h New-York. 

e L3u.r prindpd 6 t a b k m d  en aclivite A Montreal, 
où il vitmi df6tre mis au compleb est situé nie E b t q  P 
Iklairûs au gaz, chadfh par pn Syscémie de calo~Sree, 
les Mthenb peuvent oontaair plusiern centaines 
&enfax&. La mUnhire est abandade et excellente. 
Le cours c2'6tude d r -  les langues vivantes, llee 
cladqws, la LiItérrature moderne, les mathématiques 



et les sciences. Pour une éducation si variée, le prix 
de-la pension est de 120 dollars par an, 10 douars par 
mois, et les élèves peuvent rester au collhe l'année 
entière; car les Jésuites ne s'accordent à eux-mêmes 
ni congé, ni repos. Il est possible que quelques-uns de 
vos lecteurs s'imaginent qu'il y a erreur dans les 
chiffres, quand ils apprendront que des enfants de seize 
ans sont logés, nourris et reçoivent une éducation 
supérieure pour 10 dollars par mois. Cependant le 
fait est réel ... et qu'on le sache, ceux qui sont à la tête 
de cette Académie ne sont pas des pédagogues avides, 
ni des banqueroutiers de réputation douteuse; mais des 
hommes saturés de science, zélés pour l'oeuvre à 
laquelle iLs se dévouent, des hommes qui posent large 
et solide la base de leur puissance future ... Ils ont 
tellement l'art de s'attacher l'affection de leurs éldves, 
que les enfants attendent avec impatience, comme un 
objet d'espérance, le jour où il leur sera donné de 
rentrer au collège des Jésuites. 

u Il n'y a point sur le continent américain de système 
analogue à celui que nous venons d'esquisser; il n'en 
peut être de mieux calculé pour obtenir l'effet que se 
propose la politique des Jésuites. Presque tous Fran- 
çais, parlant par conséquent la langue de la cdonie, 
catholiques bien entendu, et prêtres la plupart, ils 
ont tout ce qu'il faut pour capter la confiance des 
simples habitants; leur prudence habituelle, leur profond 
savoir, leurs bonnes manières étendent leur influence 
sur. ceux mêmes qui, dans d'autres circonstan~8~~ les 
regarderaient m e  des intxus. Cette peinture de 
YBht social de la colonie sous l'influence des Jésuites 
doctrinaires, est un tableau fidèle de la naissance et 
des progrès d'un système d'éducation qui j h e  
l'&lise romaine de la calomnie qui l'accuse de retenir 



h e  ~~ignoranc+m~~ ses partisans dam es c 
quG point cette &lise peut-de Bxister SUT le-sol 
ambricain ..., c'est à i'avenir seul à résoudre ce pro- 
blème. Les lb9uifes ont hardiment jeté le gant et h c é  
les Canadiem damri l'arène d'une civilisation plehe de 
vie; qude qu'en doive 6tre I'issue, l'effet immédiat de 
leur initiative sera d'élever le Canada A une haute 
position et de le meltre, sous le rapport de la cdture 
inkUeduelle, au niveau de ce qu'il y a de plus dis- 

. ... ** .-- 9 &.-A --* hgu8  sur ce continent 4.:?74 j - - - 
~n lisant cet articleI b P.  arti in dut SOUrir*I au'= 

souvenir des six pénibles andes  d'attente qui a v a i e n t . 3  - 
précédé a la p r k  de possession du sol S, avec unq : - 
pointe de dlancalie cependant, à la pensée de la deite.; 
qui grevait lrQlta]3lissernent aûn acfiVif6 A Montréal s,'1 

lR sed dcmt il eQt la r e s p o d G ,  parmi tous ceux qua=' 
la fantaisie du journaliste attribuait aux 18suitcJs. e 

l'apôtre des esclaves noirs, Pierre Cïaver, béatifie paz. 
Pie IX au moi8 de septembre préoédent, l'on s'était 
propos6 d'accompagner la distribution des prix d'une 
b c e  solennelie. La f4te 6ktit fixée au 14 juillet. Les 
préparatih allaient bon train; musique, Bloquence, 
théâtre, avaient éte mis A mntribution. Pour la première 
fois, l'on avait faif la depense d'un programme imprim6. 
La séance comportait d'abord un débat en anglais sur 
la question de l'esclavage. Les quatre 6Bves qui y 
prenaient part, rhétoriciens et humanistes, auraient pu 



foui aumi bien le donner en français, car leurs travaux, 
qui sont conservés, &aient rédigés dans les deux 
iangaes. Aprds un exposé historique de la quedion 
par McPherson Lemoine, Henri Vallièra devait de-- 
iopper les rai,soas en faveur de l'abolition de l'esclavage, 
tandis que George W n s  ferait ressortir les raisons 
opposées et que John Conlon apporterait la 801ution a en 
faveur de la charité chrétienne et de la religion n. 
De leur coté, ies plus jeunes éléves prbparaient une 
comédie du P. hicerceau : 3sope a u  CoIlAge. 

Mais, au matin du 8 juillet, un incendie se déclare 
dans la boutique d'un pâtissier, rue Saint-Charles- 
Borromée, qui s'étend bientôt vers l'est et ravage en 
quelques heures tout le quartier Saint-Laurent; la 
cathédrale, le palais épiscopal et cette éoole de I'évhch6 
O& il avait été plus d'une fois question d'htablir le 
coU&ge, diviement la proie des flammes; les Mdlanges 
religieux perdent leur atelier d'imprimerie et cessaont 
de martre. Le mir, c'est le faubourg Québec qui est 
réduit en cendres. u Trois de nos Pères, note le P. Ha- 
vequez, sont allés aider les Messieurs de l'Évêché A 
sauver ce que l'on a pu arracher aux flammm. Nous 
avons recueilli la maison deux de nos éléves qui 
logeaient à l'évêché et un troisième externe qui n'avait 
plus d'asile. R u On parle de plus de 1,500 maisons, 
ajoute le P. Leircher; toute la ville est bouleversée. On 
dresse des tentes. Vingt-cinq à trente de nos blèves 
ont leur maison incendiée. » 

Le L4 juillet, a c'est à huis clos, sans M a t ,  sana 
plaidoyers, sans Btrangers, à cause de la désulation 
causée par l'incendie B, que se fait la distribution des 
prix, et les Blèves partent pour les vacances presque 
sans joie, les yeux encore remplis des d n e s  lamenta- 
& dont ils ont été témoins. 

las 



A I'autsmne de 1852, la granda préoccupation dm 
P h  fut la p&tition faite aux Chambres de l'incorpora- 
tion civile du colihe. Une b l e  de Droit, dont nous 
ramnkons l'biatoire en son temps, venait de $&lier F 1 
au a S g e  Sainte-Marie et nhshdtait cette dharche. 
En et, pour jouir c h  privildgga conddha an 1849 par 
une hi d W 4 e  A favorisa i'6hde du droit, raf)ili;itim 
A un d & e  civilement incuqmxé etait =-mE 

Ce n'ed pas sans appr6hemion que les Pérm formu- 
leur demande. Ils n'avaient pas perdu 80uveni.r - - 

de l'&bec bpmuvé en 1û45 par Les Peres Oblats. 
Le P. Martin, dans une lettre du 5 avril 1W, communi- 
quait BW iirquiétudes au P. Boulanger : * Voici. 
un antre ambgrraa qui peut devenir bien grave. Il ne 
nous regarde encure qu'indirectement, mais m.us le 
raaoniremm. Les RR PP. Oblats ont Bt6 lw premiers 
h le- sentir. Ayant reçu quelques biens-fonds, ils ont 
&mm& aux Chambrw i6gislatives le droit d'acqubrir 
amune communiimié. La Chambre buse Zaissa pamar 
cette gétiaon gans oppmifion; A la Chambre haute, - e h  
en a r e n ~ ~ ~ . l d  une assez forte p u r  la faire tomberd 
C'est m o h  encore ce refus que je considke, que le 
triomphe des id& qui I'onî appuyb, sans qu'aucune 
vaix se mi+ élevée p u r  lea d e r :  Ce sont des 
Bfrcrngera. IIs ddpeadent d'un supdrieur dirunger. 
I ls  admettent l'obdissance passive, Pouvons-nous 
confier Yinstrucfion de nos familles ef de nos en- 
fants d des hommes dont naus ne connaissons 
pas les dmfrines, et gui peziwenï en UV& d'op- 
posdes aux inf4dfs de PEtat? Ils sont u l h m o r -  
tains ..., etc. 

a Je oe vois pas ce qu'ils airont de plus quand ii 
s'agira de noua?-h re&, un des membres n o 6  m&la h 



la discussion par un mot qui en valait cent autres : 
Après tout, dit.-il, ces prêtres-là ont Pair de ne pas 
&fre autre chose que des Jésuites ! 

a Cependant, l'objection qui a eu le plus d'influence, 
c'est qu'ils n'étaient pas sujets britanniques. Ainsi un 
sup4rieur anglais aurait arrêté toutes les clifficultks, 
car ils n'ont pas eu égard à plusieurs membres de ceHe 
communauté, qui sont Canadiens. Cette difficulté, 
quoique encore A l'horizon pour nous, m e  paraît grave. 
Ne serait-il pas prudent de prendre des mesures pour 
la prévenir. Le plus grand secours me parait être la 
présence d'un PBre anglais, capable d'acquérir un peu 
d'influence, et il en aura s'il est Supéfieur, ou du moins 
prédicateur, car la ville est dans la plus grande pénurie 
de prédicateurs dans cette langue. 

u En attendant autre chose, nous allons nous faire 
naturaliser, si un bill passé cette année en Chambre 
obtient la sanction royale. Le Gouverneur général 
aura alors le droit de nous donner ce titre. Sans cela, 
il faudra nous hasarder à le demander a u  Chambres, 
au risque de voir une levée de boucliers contre nous. 

« On m'avait pressé de faire cette demande cette 
.année. Aprb ce qui vient d'avoir lieu, je Mriis la - :Providence de m'avoir fait attendre. » 

Au mois d'octobre 1845, cependant, les circon- 
stances avaient paru favorables à une demande de 
naturalisation. On la tenta. u Nous avons eafin l'espé- 
rance de nous faire naturaliser, écrivait, le 24, le 

1 

1 P. Martin. Les pièces essentielles viennent d ' e h  pr6- 
I parées. La pétition doit être présentée aujourd'hui ou 

lundi au Co mil... mais si quelqu'un éveille le n o -  de 

l 
JQsuites, je crois que nous échouerons. B Quelqu'un 
&veilla-t-il le terrible nom ? Il faut le croire, car, le 



10 d4c8mbre1 b Père d&plorait un échec : a Voici une 
nouvelle preuve de h susceptibilité du gouvernement 
colonial. Y i  vient de mus refuser les lettres de natura- 
ktim. Noire n m  sans doute a fait peur. Q faut 
attendre la £in des cinq ans. B Le P. Martin réussit 
tout de mPme A obtenir, mais pour lui seul, le 18 février 
1846, les lettre~ déairées. Cela lui permit du moins, 
l'é.té suiant, d'acpn&r en mri nom, et non pas celui 
de la Compagnie de Jésus, la proprieth du terrain 
Doneganl. 

5 1e9=s=e 
C'est l 'wrif  plein- .de' i%s -&ombres muvenim que 

l'on entre@ de demander l'incorporation civile du 
collège. A peine tw sentait-on rassuré en voyant en 
tête de la Uste des p&itiomaires le nom de Mgr 
b ~ g 8 t  k 27 1852, le bill 9!d dQpoEEé! à y b 8 m -  
bl6e I6ghdative par un membre du ministère, l'honorable 
l o b  Young, commissaire des Travaux publics et déput6 
de Montreal. Trais jours plus tard il subit sans discus- 
sion la preinidxe lecture. Maîs le 13 odobre, quand le 
M l  parut en Chambre pour h seconde lecture, les 
chosea n'allèrent pas a d  bien. George Brown était 
membre de la députati~n. D'abord sympathique aux 
Canadiens français et ardent partisan de Lafontaine 
et de Baldwin, ce députe avait soudain changé, en 1851, 
l'orientation de sw amikiés. u Il commença, nous dit 
TurcOttet sa cé1Bbre croisade religieuse, et inscrivit sur 
son nouveau programme : point de diistinction ecd6- 
niastique, de oorporatiom religieuses, d'docationa sec- 

ni d'6COl~ S b p ~ 6 8 ~ .  Ce d&=gûgU@ paSSi0~8 
et anibikieux, qui avait jusqu'dors par16 des catholiques 
avec respect, ne cessa, depuis celte époque, de les 
injurier, et d'outrager leur clergé et leurs institutions. 
Il représenta les Français du Canada comme des hommes 



ignorants, haineux, se laissant conduire par leur clergé 
et conspirant la chute du protedadisme '... » 

Quand George Brown apprit que le mliège à 
incorporer &tait sous la hrection des Jésuites, il fit feu 
et flamme; le fougueux orateur y alla d'uns belle 
envolée, 6talant tout ce que la littérature a imaginé. 
contre les membres de la Compagnie de J6'geus. A 
cette e x p h a  de fanatisme vint se mêler une question 
d'apyïortunité. Un ministre, l'honorable L.-T. D r a -  
mond, préeentaft en même temps un projet de bi pour 
régler d'une manière générale l'incorporation de toutes 
les institutions d'éducation et de charité. L'intention 
du gouvernement, en présentant cette mesure générale, 
etait précisément, comme le fit remarquer un député, 
de prbvenir les discussions regrettables qui ne man- 
paieni jamais d'êfre soulevées, dans l'enceinte da la 
C h d e ,  chaque fois que l'incorporation d'une as=- 
ciation religieuse Bhi t  demandée. On voulait éviter 
ainsi lee dissensions entre les diverses dénominations 
religieuses du pays. 

L'honorable Drummond demandait en conskpence 
h son coll&ue du ministère, de reporter l'étude de la 

, demande d'incorporation du collège Sainte-Marie apr&s 
celle da projet de loi dont il s'était fait le parrain. 
Peutêtre cette mesure générale suffirait-elle, et dispen- 
ser&-elle d'un bill privé. M. Young consentit. La_- . ','. 
deuxième lecture fut remise à plus tard. 

La Minerve du 16 octobre 1852, à qui nous avons 
emprunté les d6tail.s précédents, ajoute encore: a M. 
Dntmmond prit aussi occasion de répondre à M. Brown, 
et de lui montrer combien sont chimériques les craintes 

5. Le Canada sous I'Union, 1882, p. 188. 



qu'il eniretient au mjet de i'iduence que peuvent 
exercer dam ce pays les Jhuites, ou toutes autres 
inatituiions religieuses. M. Low -Jweph Papineau parla 
dans le même sens et dd8bndit les Jésuites presqu'aassi 
bien qu'aurait pu le faire le P. Martin lui-même. a 

ii serait intéressant de lire ce discours. Malheueuse. 
ment, les dgliberations de la Chambre n'btaient p 
imprimées A celte Bpoqae. 

Le 3 novembre, bien que la mesure gén6ral-e de 
M. Drummmd ne fCif pas encore vuth, M. Young 
demanda la m n d e  ledure du bill pour incorporer 
le COU- Sainte-Marie. La fh de la session d ' a u b e  
avait été fixbe au 10 novembre, et le minisire ne voulait 
pas que aon projet trainât jusqu'aa prhtemm suivant 
Sans laisser A la diwumion le temps de s'amorcer, on 
recourut au vute et la Chambre se divisa, trente contre 
dix, en faveur de l'incorporaticm. Parmi les opposants, 
A part lfirr&uctible George Brown, se trouvaient trois 
ministres da Haut-Canada : MM. Francis H h k a I  Mal- 
colm Cumexm, John Rolph. Ils avaient vainement tedé 
de donner une explication de leur attitude; ia mise aux 
voix ne leur en avait pas donne Io temps. 

Le lendemain, dans le fourna1 de Québec, le 
déput6 de Montmorency, JO+ Cauchon., manifestait, 
en bon oppositionniste, son indignation de la ccmduite 
des trois ministres. Non wntent de blher, lisons-nous 
dans la Minerve du 9 novembre, un vote qu'il pouvait 
r a i s o p ~ ~ m e n t  croire r&prbhensible, vu qire par 
économie de temps, tous les voburs n'avaient pas pu 
s'expliquer à leurs coll&gues, il attaquait en m4me temps 
ces miniAres avec violence, leur supposait dw motifs 
détestables et tirait des conclusions aussi 6tranges 
qu'odieuses, du silence que les circonstances leur 



avaient imposé. Ii allait même jusqu'à dire qu'ils 
avaient ainsi voté, par haine pour nos institutions 
religieuses ... M 

A la seance du 5 novembre, quand M. Young 
proposa la troisième lecture du bill, MM. Hincks, 
Cruneron et blph profitèrent de l'occasion pour rectifier 
les faits, et désarmer h calomnie en donnant la raison 
de leur vote. a Le député de Montmorency, ajoute 
la Minerve, n'est pas sorti blanc de cette affaire, 
M. Hinclts lui en ayant donné sur les doigts pour ses 
calomnies dans la Chambre et dans la presse. Ces 
explications l'ont tout déconcerté, et il fut forcé d'avouer 
sur-le-champ qu'il avait eu tort. Le lendemain, il 
fut forcé de dire que M. Rolph se montra même excessi- 
vement iibéral à l'endroit des corporations religieuses, 
et que M. Hinclrs est généralement en faveur des 
institutions Bas-Canadiennes. La plus grande preuve 
p d l e  que MM. Hincks, Rolph et Cameron n'étaient 
pas hostiles à l'objet de la mesure, c'est-à-dire à 
l'incorporation du  collège Sainte-Marie de Montréal, 
c'est qu'ils ont voté pour la troisième lecture du biU de 
M. Young. .. s 

L'incorporation fut en effet accordée et, le 10 
novembre, le bill reçut la sanction royale. 

En 1889, dans le discours qu'il prononça à l'occasion 
du dhbat sur les biens des Jésuites, sir John-A. Mac- 
donald rappellera qu'il était déjà député en 1852 et 
qu'il vota en faveur du bill. a Remarquons, dira-t-il, qu'il 
y a trente-sept ans que la législature des provinces-unies 
du Canada, O& la majorig des députés était protestante, 
constituait civilement b collège Sainte-Marie en lui 
accordant des pouvoirs étendus.. . Qu'on me permette 



h-, 

Wb.. -- 
S b . ,  lCrl 

--- 
L &:= .: 7 --:-y ., : 2: .-:- 

r-. 

- - - -2 - - . -- 
maintenant de h r e  iamiirquerie vote qui a ~ t é  donne a M 
cette occasion. On remarquera que la majorith en 
faveur du bill a ét6 de cinquante-quatre, et que 
e p t  députés seulement se sont opposh à la troisième 
lecture. L'opposition avait 4th plus vive la deuxiAme 
lecture, mais, aprés une discussion approfondie, à la 
troisième lecture, le bill fut adopté par le vote que j'ai 
indiqué. Des cinquantequatre députes qui ont votgi 
pour la constitution civile du collège Sainte-Marie, 
vingt-neuf étaient protestants, et vingt-cinq etaient 
catholiques. le vais mentionner quelques noms, paur 
démontrer que, bien que b colléige que l'on voulait 
constituer civilement d6t être une institution des J&suifes, 
et que l'on soulevât des objections A peu prh semblables 
A celles que l'cm soddve aujourd'hui, cependant, on ne 
craignit pas dore de voir 10s Jhuites faire quelque 
tentative insidieuse pour &branler la constitution du 
pays, de voir la muronne du Canada tomber de la fate 
de Sa Majesté, ni le pays muffrir d'aucune façon ... IB 

Et il ajoute, aprb avoir énumbr6 uns longue liste de 
noms : PL Pas un seul député protestant de la province 
du Bas-Canada, - la province de Québec, - ne vota 
contre le bill.. . J'ai voté cette loi.. . et je n'ai pas encore 
eu l'occasion de le regretter. Cette institution a 
continué son oeuvxs utile. Nous n'entendons pas 
i o d e r  une sede plainte au sujet de son enseignement, 
nous n'entendons pas dire qu'elle pervertit la jeunesse 
qu'eue enseigne des doctrines déloyales ou des doctrines *= - - - 
de nature à jeter du discrédit sur le collège. Nous L. 
entendons dire, au contraire, que cette Mtution a 5- - - 
continué et conhue encore à se devouer à; sa mission, 
qu'elle remplit avec succ&ai g. o 



,L'ann& -laire 1852-1853 avait débufé dès le 
'Wmier jour de septembre. Le terrible incendie du 
mois d'août préoédenf n'avait pas affecté le nombre des 
éldves : ils étaient plus de cent quatre-vingts le jour 
de la rentrée, dont cinquante-cinq pensionnaires. On 
ne les attendait pas si nombreux. Le P. Henri du 
Ranquet, nouvellement arrivé au collège comme préfet 
de discipline, avoue qu'il y a eu a quelque confurnon 
dans la distribution des classes ... Neuf pensionnaires 
n'avaient pas de lit ni de literie et on a 6th embarrassé 
pour les pourvoir. r Le préfet des études, le P. Larcher, 
note de son côté : ct Les classes n'étaient pas prêtes 
en nombre suffisant, ni pour les bancs, ni pour l'encre, 
etc ... Les renseignements sur les élèves nouveaux 
n'étaient pas suffisante, d'où erreurs dans le classe- 
ment; les erreurs en ce genre sont difficiles et phubles 
A corriger. Il faut prévoir les mangements pou que 
les nouveaux aient du papier, des plumes ..., si l'on veut 
qu'ils écrivent quelque chose en classe, l'après- midi... D 

Le surcroît d'élèves était tel que l'on se trouvait B 
l'étroit dans le collège. a NOUS sommes obligb de 
refuser des pensionnaires, écrivait le P. Martin; notre 
chapelle intérieure nous met dans un trop grand 
embarras. Je ne sais si nous obtiendrons de bâtir 
l'année prochaine. s De plw, le P. Recteur n'avait pu 
obtenir, pour le personnel, autant d'hommes qu'il le 
le dbsirait. a Il a f d u  renoncer h la philosophie, faute 
de professeur B, soulignait-il à son Provincial en France, 
le P. Studer. a Nous avons déjà deux a d a i r e s  ... 
Pour soulager ncls pxofesseurs qui sont nos seuls sur- 
veillants, j'ai dG me charger d'une btude chaque jour. D 

Ceci était écrit en septembre. Au mois de décembre, 
le P. Martin constate que le préfet de discipline, malgr6 
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son dévouementt, 
cieuses qualit& qui feront de lui plus tard 11ap6.hre si 
hautement apprécié des prigons de New-York, manque 
du dynAmrnme nbcessaire p u r  gouverner le petit 
monde collégial. Le b n  ordre s'en ressent. a Les 
enfants en parlent et m e n t ,  oonshte le P. Martin, ... 
cependant les pénitences abondent ... et peut-être trop ! B 
Tant il est vrai que b bon effet des sanctîom rbside 
moins dans leur mahiplid9 que dans la maniére de 1- 
i m m e r  ! 

Les mois bussent tout da m b e  par passer et, en 
janvier, la fête du R P. Recteur ramène le gourire sur 
les l h e s  et la &rénité dans les coeurs. La pidce 
principale de la f&e, nous d e  le P. Larcher, a fut 
un plaidoyer dans le genre plaisant, au sujet d'une aigle 
enlevée dans une c h , .  Cela demande qudques 
explications qui vont nous ramener pour un instant au 
petit collhge, et nous montrer en m h e  temps la 
lointaine origine des industries encore en wagq 
iourd'hui pou susciter l'émulation au travail. rm , 

Les details nous sont fournis dans Pexposd des 
faifs du plaidoyer pranonce par McPherson Lemoyne, 
avocat des 4émeirt&es btins. a Il y a quelques -&es, 
dore que I'étabbment naissant &tait encore tout 
entier dans ce que nous appelons aujourd'hui l'ancien 
colltlge, le nombre des 61èves, déjà grand en proportion 
de ta petitesse du local, amena, si vous vous rappelez, 
une division de classe. Il y eut deux Syntaxes : de là, 
&dation; cela ne pouvait manquer. BientGt on 
n'entendit plus parler que de défis et de victoires, de 
cakes et de calsiers. La section Schneider s'&ait mise 
danri le commerce, la section M y  se jeta dans le 
d a i r e ;  l'une avait m e  banque, il. fallut A l'autre un 
drapean. Ce drape+ wrtait au sommet de sa hampe, 'r 
13.2 
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un aigle aux d e s  &ploy&es. Dès brs, le collège divisé 
en nations se trouva tout un mande. II ne fut plus 
question que de Grecs et de Romains, dlHOrbreux et de 
Philistins; il y eut même, je crois, des Hurons et des 
Xroquois. N'attendez pas, measieum, que je suive notre 
aigle dans toutes ses campagnes, que jlhnum&re bs 
combats, les victoires et les défaites dont elle fut 
témoin : n'attendez pas que je vous retrace son histoire, 
,et que je voua dise p a ~  quelle suite d'hbnements elle 
&'est trouvée dans l'état où l'ont prise ce8 dbbats actuels. 
Hélas ! Telle est la destinée des empires et des collèges, 
tel est le sort des m e s . .  . et des études : le tamps dans 
sa course rapide emporte tout, capif ahes et prafeswurs., . 
Voilà 1- vacances qui arrivent: sauve qui peut ! 
les combattants s'enfuient, et l'aigle reste sur le champ 
de bataille. Les vacances passent, et la rentrée se fait 
.au grand collège; un an passe, et l'on semble avoir perdu 
le souvenir de l'aigle. Pendant ce temps nous vivions 
,des jours bien hanquilles : plus de défis, plus de ces 
concertations qui bbranïaient la maison. Ii fallait 
qu'elle fût bien solide pour tenir ! Mais voici *'un 
.beau jour on retrouve l'enseigne : la hampe d'an côté, 
en Syntaxe, et l'oiseau accrochb A un clou en Méthode. 
O n  réclame par en haut, on refuse par en bas. Un 
défi est lance, un cambat se prbpare, il va s'engager 
quand l'aigle disparaPt : là-dessus, grand tapage. Les 
deux vieilles Syntaxes devenues b Versification font 
valoir leurs prétentions, et diaputent la possession de 
l'aigle 3 la Méthode, pendant que les élétmentaires, 
prenant en queue la Syntaxe, cherchent à b sup- 
planter ... a 

Quel fut le rbsdtat de tous ces combats? Peu 
importe. Mais, pendant plusieurs semaines, l'ardeur 
au travail a 4 6  stimulee dans quatre classes par l'enjeu 



d'&~-aih&~&e, et tour un g~ouge de rh6wnaexu y a 
tiouv8 M intéressant exercice d'raloquence. Si, au 
&but de l ' d e ,  on eut h dbpbrer une baisae mornePl 
taab du d t 6  de la discipline, un regain d'application 
Ya ua peu c0mpenSeg. 

Le 25 janvier 1853, une modification Btait apportb 
au congé hebdom-. Deguis l'auve-e du d b e ,  
k joumée du jeudi lui Btaa consacrée tout enti&e. 
A cette jcmm6e pleine, on sdxditua deux dd-cungés : 
le mardi et le jeudi aprb-midi. C'est le régime encore 
en vigueur a u j d h u i .  l'Wative du changemat 
venait du pdht dm &htdes, le P. Larcher. 11 avait sans 
doute constats qu'un arrat iiri peu prolonge dm classes 
Qnerve chez un grad nombre d'él$ves l'appiication au 
travail. L'deur avec laque& plusieu~s se livrent au 
jeu provoque chez eux me t d 8  fatigue physique, qu'ils 

~ - 

doni pas-- Q ia jolirab du lendemain se 
reposer d'un ronge. llra vieMent en classe, mais 
Iteqnit n'y est pas. Les derniïx)ag6s mbnagent une 
defente mibante et agqmrbû B lei ~iemaine sudaire 
un Urnent cle van66 plu8 grande. IZs offrent amsi 
i'avantage de n'être pas autrsi facizem~nt tous deux 

aite dm année lm, il fut aussi question de 
supprimer les oon* de sortie mensuels; leur e*nce 
remantait aux premiers jom du p e n a i o d .  a 3 
mars, premia jeudi du mois, pm de sortie*, porte le 
journal du phfet de discipline, qui ajoute que la mmure 
ne suscita auculle ~ c ~ ,  bien qu'an l'appliquât 
pour la première fois. ii esf mai qu'on avait mis en - 

avant, comme p r & k h ,  que l'on était en carême. La 
r&m, - le P. h c h e r  mus la donne sap. trop 

enber dans les d6t&, - rbsidait a dans les dangers id 
les &w rn qui accompagnaient ces s~rIties. Les pension- 
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nairea, en effet, ne se recrutaient pas uniquement à 
Montréal; iI en venait de toute la province de Québec, 
du Haut-Canada, des provinces maritimes et même des 
Etats-Unis. Tous n'avaient pas dans la d e  des parents 
chez qui se retirer pendant les jours de congé. 

S'il ne fut pas domé suite au projet de sa suppres- 
sion, il fut toutefois décrété que ceux-là seulement sorti- 
raient les jours de congé qui avaient des parents en d e .  
Il fallait occuper les autres. L'on s'ingénia alors & 
organiser poux eux des promenades attrayantes. En 
juin, pour ne citer qu'un exemple, c'est une excursion à 
Laprairie. a Le 2 juin, note le préfet de discipline, congé 
de sortie. Une vingiaine d'élèves nous restent sur les 
bras. Le P. Archambault, professeur de Méthode, les 
mène à Laprairie, apportant quelques provisions, vian- 
des froides, jambon, biscuits, pour ne pas prendre les 
Pères de Laprairie par trahison. Ils partent par le 
bateau à dix heures. M. Letondal (organiste et pro- 
fesseur de piano au collège) est avec eux. A Laprairie, 
on était en triduum de préparation pour la fête du 
Sac14 Coeur. M. Letondal se met à l'orgue, nos élèves 
chantent, fout va h ravir. Nos élèves reviennent 
enchantés de leur journée et des Pères de Laprairie. 

prennent le bateau à Saint-Lambert, cette marche 
les force un peu : ds ont failli le manquer. Ils arrivent 
à sept heures et demie. Nous craignions qu'ils n'eussent 
manqué le Ferry. B 

Au mois d'avril, il y eut un moment d'alerte. Le 
Zl, dans la rue Bleury, juste devant la porte du collège, 
un incendie 6clate et menace de se communiquer au 
collège. ((: Le vent du nord qui poussait les flammes sur 
notre maison, note le P. Havequez, nous a mis en grand 
danger. Le feu prenait déjà dans les gouttidres du 
collège, mais on est parvenu à l'éteindre. B Et la 



Miaerve du 2 pr&cise, de son &t& : u Un incendie a 
consumé mardi matin m e  boutique et une petite maisbn 
s i t u b a  sur la rue Rlmry. Cest grêice aux efforts qu'ont 
d6ployh lea pampiers, si le ml&e Sainte-Marie n'a 
Qprouv6 que qpdques dommages. Car le feu a gris 
plasieura bis aux dalles de CS bel Mifice. r Suivimi 
la mode du temp, ce% M e s ,  ou mieux ces gouftibres, 
&hiexit en bois : excellente proie p u r  les charbans 
enflammés qiii volaient du foyer de l'incendie. L'histoire 

noua dit pas si l'on. profita de Y @rience p u r  leur 
substituer des puWres mAtahpes, hf les hbricanb 
vantaient, pand renfort d'datlonces dam les journaux, 
la mp5riorit6 en semblable occurrence, surfciut &PM 
le dha~heu incendie de 1852. Mais l'annaliste du 
cdl&ge attribue aux Saints Anges, mua le patronage 
desqaels le mU8ge a et6 placé par le R. P. Recteur, la 
protedion cafre les incendies, si frkquents deas le 
P Y  =a 

Nous avom &jh va qu'il n'y avait pas rhéafian 
après le souper : la pauvret6 des inoyem d'hlaicage en 
était cause. Dans les premiers jours de mai 1m3, 
cependant, on. accorde; aprb le repas du mir, une 
petite r4cr&tim tous 1861 jours et, trois foiS la semaine, 
une courte .promenade. Tonidois, pour bien maquer 
que c'est une faveur, ceux-ih se& en jouissent qui ont 
obtenu de bornes aoh; les aubes, mivant la gravit6 
et le nombre de l e m  mauvaises nafes, en sont privh 
un on p Ï u ~ e m  jours, foute la semalne m k  s'ils an€ 
eu un io. Est-ce à, cette mesure qu'il faut atfrikiuer b 
bon esprit qui m&le régner au collège & cette 6pmpe 
de l'année? Le journd du p r b t  de d i s c i p h  porte, 
à h date du 7 juin, m e  note assez; significafive : K Le 
préfet de discipline &ta;n;t i n ~ a m ~ d ,  est m h  a remofia 
pour qrrelquerr jours et, chose Btomante, tout va ban- 



qdement  son train; à son retour aux affaires 0x1 ne peut 
lai w,wmuaiquer rien de digne de ces annaleer ! ri 

Le 29 mai, c'est la procession de la Fête-Dieu, oii les 
&lèves a prennent place entre la socibté Saint-Michel 
et le &U&ge de Montréal P; le 24 juin, la proces&n de 
la Saint-Jean-Baptiste, qu'ils suivent u avec la nouvelle 
banniére à l'achat de laquelle ils avaient contribu6 avec 
gén6rosité P; le 3 juillet, la cérémonie de la confirmation 
que p;r.Qside Mgr Larocque; et l'on arrive, aprds avoir 
subi le feu des exmeas, au 13 juillet, jour fixé pour la 
distribution des prix. 

La f6te se déroule en plein air, et commence à une 
heure de l'aprh-midi. Le P. Martin nous en fournit 
lui-mhe les détails. cr Sous le jeu de b d e  (adossé à la 
rue Saint-Alexandre), un théâtre est élevé. Des vdes 
de navire, empruntées pour la circonstance, sont 
dressées au-dessus des spectateurs. Le temps est trAs 
favorable. Nous avions distribué des cartes à chaque 
enfant, pour ses paxents et ses amis. En l'absence de 
Monseigneur, le P. Boulanger préside. Le chanoine 
h m e a u l t  et quelques prêtres du Séminaire et du 
Collège amvent pendant la séance. Les discours 
d&it&s par les 6kves pour et contre l'esclavage, la 
solution en faveur de la charité chrétienne personnifiiig 
dans le bienheureux Pierre Claver, récemment béatifh, 
ont été trh applaudis ... Après les cliscours, on joua 
plusieurs actes de la pièce d'Esope au Collége. Les 
enfants réwsirent très bien. Ensuite vint la dishibniion. 
La lecture des noms fut faite par le P. Archambault, 
les prk distribu& par le P. Recteur aux parents ou à 
qgelques-uas des principaux personnages présents. 
La musique, compa& de nos élèves, jouait un petit air 
i p d  chaque clam. w 



En sumue, l'cm n'avait fait que reprendre le pro- 
g r m e  prbpar6 Yhnnére pr6&dmtel et dont 1- cir- 
constances avaient emp&chb l'exécution. Une modifi- 
cation est faite, cependant: les discours sont tous 
g r o n d  en français; en juillet 1852, ils ciavaient &e 
donn6~ en anglais. Cela 6vdla1 semble-t-il, h sus- 
mptibilité des 6Uvss de langue anglaise, mmme la 
chose d ' d e u s  e&t pu but awai bien se produire chez 
les él8ves han-, en une &-ce anatogue. a Le 
maün, note le P. Martin, il y avait eu na exercice de 
d ~ a ~  en angiab. Ii avait Qté prbpax& aim las 
permissions oonvenablw, Au moment de l'exécution, 
p u r  Bviter but frchement, on a mieux aima! ne pas le 
etipprimer. Il ne s'y honvait pue quelques &ves pour 
tBmoins. rn Incident bien Wer, sans doute, et qui n'eut 
pas de suite; les vacances eurent t6t fait de le jeter dana 
l'oubli. il laisse tout de m h e  entrevoir avec pelles 
-précautions les PARS devaient manoeuvrer pour con- 
m e r  la paix dnns h plite rdpublique bilingue. 

Le 1" mptadxe l'annh scolaire s'ouvre sans 
pr6fd de discipline. Le P. Guillaume Gockeh, A qui 
le poste a &t& assigné, n'arrive d'Emmpe Montréal que 
le 19. Cela vaut au P. MartTxi de b remplacer jwsqulB 
son d v b ,  et aux Csl4ves1 une fois qu'a est dans la 
place, u;n grand mngti de bienvenue. Les pension- 
& vont paswr ce mngh an bord du fleuve, non lain 
du Pied-dn-Courant, sur la propri6t6 d'un M. Des- 
champ. Jourde delicieuse, si l'on en juge drapras Ie 
cour€ dcit qu'en a espise6 le P. Martin. Qldvea 
partent à huit heures et demie. O n  pense trop tard A 
s'acheter des hamerpw; il n'y en a p u  pour imu. Les 



4Aves s'amusent bien. Le dîner est t r b  bon et réjouit 
beaucoup les enfants. Madame Deschamps nous envoie 
deux melons. Chaque enfant peut en avoir un morceau. 
Le Père Recteur, avant et après le dîner, va dessiner 
d'après nature avec quelques enfants. Quelques-uns 
des enfants un peu malades vont et reviennent en 
voiture. Les autres ne rentrent le soir que pour six 
heures. s Cette schne du P. Martin dessinant d'aprb 
nature en compagnie de ses élèves, sur les bords du 
fleuve, fournirait le sujet d'un joli tableau ... Ce que le 
P. Martin ne nous a pas dit, mais dont le P. Arthur Jones, 
6lAve de Versification à cette époque, ef fervent du 
cours de dessin, se souvenait encore, plus de soixante 
ans plus tard, c'est que la séance de dessin fut brusque- 
ment interrompue, quand un des élèves, c'était Arthur 
Jones lui-même, se levant inopinément du banc impro- 
visé par un madrier placé sur deux pierres, fit bgsder 
tous ses compagnons, y compris le P. Martin. A la nine 
d6confi;te du coupable, celui-ci comprit qu'il n'y avait 
pas eu prbmeditation ... et la séance de dessin d'après 
nature reprit. 

Huit jours plus tard, le 30 septembre, A l'occasion 
d'une grande exposition industrielle qui se tient sur la 
place McTavish, IEW élèrves obtiennent un congé spktcial. 
Le P. Larcher, qui est encore préfet des études, met 
comme condition que, dans toutes les classes, an fasw 
de ce& visite le sujet d'une description. Si, de l'aveu 
du prbfet des études, a quelques élèves r6usElissent bien 
leur descripiion a, celle que nous a laissée 143 P. Gockeki 
n'est pas la moins enthousiaste. K Vendredi le 30 
septembre, pas de classe le matin : jouissance accordée 
aux élèves de visiter l'exposition provinciale d a  pro- 

dustriels, artistiques, etc ... Grande aifaire pour 
ants I Force montons, volaille de toutes plumes, - rn 
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kprbes hl&3 da t0rite ml pommer a 
faire comprendre la tentation d'Eve... Mais. c w p m b t ,  
visa-via de tous &s app&tii, conduite de nae petits 

t messieurs vraiment admiral&, et en taut p h t  sa*- 
hihante. Le Père pr&t prit sur lui la respnlsabilit6 
d'un agr64leat A accozder aux Q;levee... Cgtait ch leur 
laire voir b &nt &cosda, objet d'une grande euriosif6 
pour les enfanta.. Le 96-t donna la main c h c m  
des &lèves et Ia mema mr d e  de plusieurs. E3le 
atteignait le coude. Les enfants furent ktisfaits au delà 
de ce qae l'on peut croire. b soir on las laissa voir le 
feu d'artBoe, en le8 distribuant b toutes le8 fsn4tre-s qui 
dament nu la montagne. le coucher fut à ùix heues 
et quart. ils Btaient tri% contents et très dodes. lp 

Le stage du P. Goclcein A la pr6fdure ne demit paa 
durer loagkmps. Le M octobre, il quitte Montrhal p a r  
~g rendre au c&ge de F d a m .  Deux jours p l u  
tard, le P. Thomas Oudet, qui, pendant trois ans, de 
1849 à 1853, avait occupé la charge de préfet A Sainte- 
Marie, dent le remplacer. Arrivé dans la nuit du 25, il 
reçoit le lendemain matin, au dbjeriner des BlAves' 
l'hommage d'une adresse de bienvenue. 

Les a h e s  munent d'un air incriidule quand on parle 
devant eux du temps herueux de letu &jour au c o w e .  
C'est poutant un de letus bmheurei ~ u ~ m é s ,  que 
d'ignorer tous h tracas et, toutes les inqd4tudes dont 
s'accompagne sauvant, pour leurs maîtres et pour leurs 
supérieurs surtout, une annb scolaire. Le personnel 
de 1853-1.854 avait M dldgn6 le 5 aoQt. Le 8, le 
P. MartiP &rivait : a Naus avons un homme de moins 
que l'an pas&' et enare le nouveau smlastiqioe que 
notu avons reçu est tellement faible, que c'est pour moi 
une question fort donteuse s'il pourra prendre sa 



classe. II paraft que le P. Gockeln, notre prbfet, ne 
pourra pas être B son poste le le' septembre. (Nous 
avons vu qu'il n'amva que le 19.) Jugez quel sera 
notre embarrris. L'année dernière a été si triste pour 
1e moral comme pour le physique à cause de notre 
personnel. Je m'attends ,à être obligé, comme l'année 
dernière, d'être presque tout le temps professetu: ou 
surveillant ... Nous sommes obligés de prendre trois 
auxiliaires. C'est la surveillance qui écrase nos pro- 
fmeurs ... Les élèves ne nous manquent pas, mais la 
difficulté où nous sommes ne nous permet pas de rece- 
voir an nombre beaucoup plus considérable d'enfants... a 

Le chiffre des éldves, de cent quarante-trois qu'il 
était le jour de la rentrée, était monté à cent soixante- 
treize au milieu de novembre. Mais la répartition entre 
les classes était bien inhale. Sur ce nombre, soixante- 
dix se trouvaient aux Zléments français, et la classe 
d'Eléments latins ne comptait que dix-sept éléves. 
r Nous sentons les inconvénients d'avoir commencé trop 
t&t les aéments latins (c'est-à-dire l'étude du latin, 
dans cette clasrse), Bcrivait le P. Martin, il y a des enfants 
trop âges et t& capables aux Éléments hançais. n 
Et gourtant l'on avait attendu deux mois avant d'aborder 
les déclinaisons. Un autre inconvénient résidait dans 
l'irrégularité de l'arrivée des élèves : beaucoup de 
parents ne présentaient leurs enfants qu'une fois 
l'année commencée. Il y avait aussi l'inconstance de 
certains autres qui les retiraient presque sans avis, 
après quelques semaines ou quelques mois da classe. 
Le P. Martin sipalait encore d'autres ennuis : a La 
quedion de l'anglais sera toujours un point de con- 
troverse. Les uns en trouvent trop peu, les aubes 
assez. Nous avons souffert cette année des diffhnb 
changements survenus : retard dans l'arrivée du préfet, 



changement de 
Notre personnel 
il n'a bti, tel ... 
financiers : la dette s'élevait A 224,000 hanes (près de 
!HS,ûûû, dors que le e i U u  avait une valeur trois f& 
plus grande qu'aujourd'hui), et le P. Martki prkwyai* 
k d6pase plus &te pour I'aaab, A Ca- de l'aig 
menbtian du prix des denrk.  

Malgr6 tout oela, une nauvelle classe s'&tait ouverts 
en septembre. Sous la direction du P. Joseph Vetfer, 
six ou sept élèves, dont le futur juge Louis-Onésime 
Laranger, abordaient l'btude de la philasophie, A 
raison de deux classes d'une heure par jour. Le P. Ardne 
Havequez leur enseignait la cbhie trois heures par se 
maine et le P. Danduand, bs math6matiques, une heure 
par jour. 

B 
11 avait a& Qf6 décidé, en d6pit du surcroit de 

meillance qye la mesara dai t  occasionner, que les 
extemes assistexaient à la messe chaque jour. Cette 
messe m disaif à sept heures et demie, la classe corn m' 
mençant à huit heures. L'obligation s&f&iera jusqu'en- -= 
1908, l'heure seule, au cours des années, en sera -A 
retardéa jnsqu'h huit heures et demie. z- 

-1 Le jeudi 9 février lû54, c'est une Acad6mie que 
l'on inaugure en prbsence de hdgr Bourget, de quelques 
membres du clergé, du docteur Meilleur, surintendant 
de lrInstmction publique, et de M. Radier. c( Tout se 

on ne peirt mieux; Monseigneur parle à la fin n, 
mentionne le P. Ouallet, qui ne peut contenir son 
admiration p c ~  l'éhpenae de YQv-e : cw Chme il 
parie Bien cet homme-& ! ia 

Dans 36 dismurs pr61iminaire, Alphonse Meilleur, 
le & du docteur, ziprés avoit rappel6 ce passage 



de l'Appel aux Jésuites de 1842, où Mgr Bourget 
promettait aux PBres qu'ils trouveraient au Canada 
ai une jeunesse ardente qui saura, pas son application, 
les dédommager des sacrifices qu'il leur aura fallu 
faire B, poursuit : a Cette parole, Monseigneur, nous a fait 
h e s s d r ;  et, s'il faut dire la vérité, quoique nous 
fussions presque encore au berceau quand elle vous 
est échappee, il nous semble que vous nous avez bien 
jugés. Mais le soldat qui combat sous les yeux de son 
capitaine sent doubler son énergie; si jamais nous nous 
sommes senti de l'ardeur, c'est surtout, Monseigneur, 
depuis que nous avons conçu l'espérance de vous en 
donner aujourd'hui des preuves. » Puis, retraçant 
l'histoire des modestes débuts de l'Académie, la suite 
des dharches tentées auprès du P. Recteur depuis le 
mois de septembre jnsqu'à la première réunion, le 3 
dhmbre  1853, il ajoute : CC Depuis, un petit enseigne- 
ment sur l'hisbixe de la littérature, quelques essais de 
composition, un peu de critique littéraire, un projet de 
discussion hisionque à moitié ébauché, voilà ce qui a 
occupé nos réunions hebdomadaires ... Si l'on veut 
bien examiner les premiers commencements des autres 
académies, même les plus fameuses, on verra qu'elles 
n'ont pas en d'autre origine : quelques particuliers 
se rencontrent chez l'un d'entre eux; une communauté 
de goût, de culture et de talent les y ramène avec 
quelques amis; bs réunions se régularisent, le temps en 
fait sentir les avantages, et l'autorité publique finit par 
les sanctionner. i~ 

huis-Onésime Loranger et Peter Ryan, le premier 
en français, le second en anglais, esquissent ensuite la 
vie de saint François de Sales, choisi, avec la très 
Sainte Vierge, comme patron de la nouvelle Académie, 
motivant ainsi ce choix : c Outre la Sainte Vierge, 



qui est la proteance-née de bute louable entreprise, 
il convenait que nous eumicm dans notre patron, M 
modae, et un m d d e  doah de toutes les qaalith 
propres B nouai inqxirer une confiance aussi littéraire 
que fillale. lp Par dela IfAcadamie fondée par Richelieu, 
en 1635, ltAcad8naie du d & p  voulait a'appaxenter 
la Flurimonfuiae dia aaint Fran- de Sales, Q W e  
en 16ûô3. 

~ o u a  le ütre de i ' ~ d e l 1 e  du Co116ge Sainte 
Mane, suivait rine fantaisie Littéraire en txois tableaux 
L'dmSgi~fiùn de Phirlrndelle, par Alphonse Meille 
La cclhcrne de I'Iu'mndeIIe, par Louis-Onesime Lo 
ranger; Une fume pour Phinindelle, par Georges -i)I 
Dssslsarats. Cartehm paasagess derr deux premiers fa- 
blesux valent qu'on l& &, h cause dss d6t& qu'ils 
noua donnent mir les OOnAgiens des premières années. 
p.. ,Une hirond& venait chaque prhternp b8or son 
nid sous le toit b k vieille mahm Wh jadis, eu 
debut de la cxmdmCam, par le P. Falleur et deux h&ms 
coadjuteurs. L'automne venu, au moment dt6migrer 
sous un ciel plus chaud, d e  raconte A ses petiis ma 
muvenirs du temps prbedlégml. a Ces iieux, di tde,  

7. A l'iarttompe drr 1608 œil eaîra d m  I'eepit da Wmrw Fm&u 
d'initituer une AuadBrnie. Ck d& dant p H  fwt g606rkent  ap- 

W Y ~  d'un cbacan; el oo que lem Muma fleudmoyenl parmi lea mont.çlapi % n M hiUa A pop & r d r  m a i d m  ., IP* avdt 
pour but A la ide  d'occuper utilement nr-5 1PI h u x  W. de Zir l ' h  
triiction der mmmneil m- Wem, et cb b- A tcmi - - & a m  
v o i n l q u e l ~ ~ d u r é p l d :  

=On la ports d41rAaedeioi. un bdllsianqnelmamarquêletempm 

peri Q bmpr. 
a Lw audihm $Pt y a poacIw dom qn'h n 'en ldnt  piml on f%roat d~ 

intexmgah aprèa e la kgon sera f&. 
Taw la acadLciem entreiienbd a amom anhm1 d haDn*:i 4 
Toae irml A qui mieux h a .  Y d 

(Saint Pmncois de Sales et sas crmiEiéa. mt  ma^^ d&&er. 



Qtaient alors solitaires et tranquilles ... Bientôt j'y vis 
arriver l'un après l'autre de jeunes enfants, timides 
alors, kt peu nombreux. Heureux temps, âge d'or des 
6coliers, quand, au lieu de pensum, on permettait au 
jeune éléve d'aller medir, sur l'arbre voisin de la 
classe, m e  pomme pour se rafraîchir !... Les temps 
sont bien changés I . . .  Bientôt je vis succéder à cette 
première génbration, une génération turbulente : des 
cris, des pierres ... On ne cueillit plus de pommes 
mûres, mais on les abattit toutes vertes; on abattit 
même des cerises à coups de bâton ... Ces enfants 
n'étaient pourtant pas méchants.. . Nous ont -ils jamais 
fait du mal, à nous? ... N'ont-ils pas quelquefois 
modéré les Qclats bruyants de leurs jeux, pour ne pas 
m'effrayer ? Nont-ils pas quelquefois fait silence autour 
de la cabane, pour entendre les petits cris que vous 
poussiez à: la becquée ?... Aussi ne les trahirai-je pas. 
J'ai tout entendu : ii suffit qu'ils aient eu pour témoins 
le bon Dieu et les petits oiseaux.. . n 

Le deuxlBme tableau relate le conseil de guerre tenu 
par les éléves pour obtenir la démolition de la vieille 
maison qui, placée en plein terrain de jeux, à peu près à 
l'angle actuel des rues Dorchester et Bleury, dérangeait 
leurs ébats, surtout pendant l'hiver. Ils y remisaient 
bien raquettes et traîneaux, mais l'endroit, semble-t-il, 
n'était pas à l'abri des voleurs. « Cette vieille masure, 
disait l'un des délibérants, infidèle gardienne de ces 
précieux objets, il me dépaît de la voir encore debout. - 
Il y va de l'honneur du collège de la déplanter, arguait 
un second; quel triste ornement, à côté d'un si majes- 
tueux édhce. » Et un troisième d'ajouter : « Je crois 
que les surveillants y sont aussi intéreds que nous. » 

D 
La permission fut accordée; la démolition s'opéra le 17 
novembre 1853. « Un beau matin, le majestueux soleil 
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reprenait sa CO- journalière, et B mesure qu'il 
d é l h  dans les airs, notre pauvre cabane descend par 
pihes vera la terre. Vena voir le spectacle de l'àctivité 
jathade. Voyez donc tous ces petits pionniers de huit 
ans qui ~~~~~~t de hiheur  a l'idée d'un coup de 
mkin ou d'un coup de jarret & donner. Mons, à 
i'assaut ! D6jEi le Mt a dbpam. La cheminhe s'&&se. 
On se passe les briqum de main en main, on porte à 
Y épaule les plus gros madriers; &cun se Maique B sa 
guise wi i m h m m f  de transport. Lm brouet& inipra- 
viséers se c r o h f ,  m heurtent dans tous les senrs. 
Quelques heures avaient BU&. Le deil terminait sa 
carriere ef h cabane w n  existence ... Telle est la 
rapidit6 de h vie : tel se lhe, un beau matin, riaai et 
joyeux gui, le mir, sera ray4 du monde des vivants. 
Tel est l'enfant, tel est l'homme : debout sur des ruina, 
il triomphe A l'id& d'une oeuvre de démoWon. il 
voudrait tout voir renaftrè avec lui; et, quand tout 
s'Qmuie, il r&ve pour lui-mQme ~ u r  o e b  terre, à 
l ' imm0aG.D 

Pans le dernier Meau, Georges M a r a t s  expri- 
mait la crainte que la disrparititan de h vieille maison 
n'empêchât le retour de l'hirondelle et, pour l'engager B 
revenir, il lni indiquait o& venir se loger : a Waa-tu 
pas notre jeu de paume? N'air-tu pas la corniche àe 
ce d6me arrondi? N'a-tu par ce long encorbellement 
hm6 par la gcmttiére et par le toit ?... Reviens ! Et 
si mon voeu se ~ d h e  tu n'auras rien perdu. Je de- 
mande que sur Yetmglaeement même que tu avais 
choisi, slir Ies ruines de la c h e ,  sur ces lieux aù tm 
petita ont etmye leun aileol novices avant que de 
prendre leur -T pour h Virginie, on 6lève un beau 
d t ,  peint des plus jdw muleaie; sur le haut aib 
placera une petite maisan d'hirondelles.. . et la prBDbii5re 



fois que tu viendras t'y percher ... il y aura un h u  et 
solennel jour de congé. » 

Premiers essais de littérature, devoirs de cdkpens, 
travaux naifs qui nous font sourire aujourd'hui, comme 
souriront de nos prhtentions au positivisme ou de notre 
prase à hachures et sans majuscules, nos arrière- 
neveux, dans quelque cent ans. Us n'en indiquent pas 
moins le souci des maîtres d'alors, de fournir A l'imagi- 
nation son aliment, en lui présentant des scènes vbcues. 

Une &ance du même genre avait 6th donnée dans 
l'intimité, le 18 janvier, à l'occasion de la fête du 
R. P. Recteur. Eüe était tout entière mmam6e au 
muvenir du P. Anne de Nouë, ce missionnaire des 
Trois-Rivières qui, surpris par une foxte tempêfe de 
neige en w rendant au fort Richelieu, s'égara sur le 
fieuve Saint-Laurent et fut découvert quelques jours 
aprds, agenouillé dans la neige, tête nue, ses yeux 
ouverts levés vers le ciel, mort de froid dans l'exercice 
de  son minisfère. 

L'Académie devait encore figurer à l'honneur à la 
distribution des prix de fin d'année. Mais la réappari- 
tion du typhus avança de huit jours la date des vacances. 
Monseigneur en avait fait la demande pour que les 
Pères pussent aller aux malades. Au collège même, 
le fléau avait fait une victime. Un élève externe, Denys 
Peurisault, présent en classe le matin du 10 juillet, 
rementait vers neuf heures l'attaque du mal et mourait 
dans b nuit. Le lendemain, veille de la distribution des 
prix, une messe était chantée pour le repos de son âme. 
Deux fours avant, un pensionnaire avait aussi été frappé 
du mal, le dernier jour d'un triduum qui se célébrait 
au allège en l'honneur des bienheureux Jean de 
Bntfo et André Bobola. Mais le P. Larcher note dans 



son j o d  : a Le mal s'apaise subitement, grace, 
assure l'infirmier, à l'intermwion d a  bienheureux 
B qui il a eu remurs dans son embarras'::--= 

Y - -  

b 15 juillet, la Minerve U t ,  en publiant h liste 
des r6mrnpmes : e La &hibution des prix du d 6 g e  
Sainte-Maris, avm& de huit jours A cause des cir- 
conetan-, a eu b u  mercredi le 12 murant, sans 
aucuae sulennité; les ccrmpdaltiw et les examens par 
Bcrit avaient pu êhe mmpi6ffi. Il n'a donc maqué au 
cotuopa~ment ds I'aanb scolaire, que îa pubricite d'une 
dance Wraire qu'ant dû regretter vivement les 
6 l h s  qui en avaient fait les prbparatifs; ce sont: 
MM. O. Loranger, A. MeilleurI A. Robicbaud, G. 
Desbarab, D. Curtin et A. hnouvion, U v e s  de Philo- 
sophie, Ilhetorique et Mes-Lettres, et membres de 
I 'AcadMe du College. lia ont da reste t r d  un 
~ o ~ g e m i s a t  dana leurs succès B la lutte des 
classes, et dans la large part qu'ils nnt eue A la chtribu- 
tion dw cour011~es. Lea amatsum auront aussi B 
regretter la mise an d'une composition musicale, 
par M. Letondal, fa* pour la &mmhnce. ip 

Jusqu'à date, préfecture des 6tudes et préfecture de 
discipline ont eu chacune leur titulaire qui accomplis- 
sait sa besogne tout en enseignant, soit une classe 
~~~~~~e comme le P. Larcher, la Ver;nification, la 
Belles-Lettres, puis la Rhétorique, soit des cours sp6- 
ciaux comme le P. Chellet, les mathematiqtm et 
llnaglais. A partir de septembre 1854, des seront 
d 4 e a  toutes deux, et presque tout le temps, à un 
seul. Le P. Finnixi Vignon en assumera la charge 



jusqu'a 1857, alors qu'il succédera au P. Martin comme 
recteur. 

Arrivé au Canada en 1850, le P. Vignon, qui pendant 
de nombreuses années devait être attaché au collège 
Sainte-Marie, avait d'abord consacré son activité au 
minidère des Bmes, dans la paroisse de Laprairie dont 
il fut trois ans curé. Avec lui, venaient résider au 
collège le P. Antoine Braun, comme directeur des 
études litthires de quelques scolastiques de la Compa- 
gnie qui s'occupaient en même temps de la surveillance, 
et le P. Charles Cimiterri, professeur pendant un an au 
S6minaire de Sainte-Thérèse, chargé maintenant de 
l'enseignement des mathématiques en Philosophie et 
Rhétorique. Le P. Larcher laissait pour un an, au 
P. Bernard O'Reilly, sa chaire de Rhétorique et prenait 
la classe des méments latins, 06 i l  comptera parmi ses 
élèves Hon0l.B Mercier, en attendant de le retrouver plus 
tard en Rhétorique. 

Le P. Martin avait, à l'été de 1853, terminé la 
amahction du corps central du noviciat, au Sault-au- 
Récollet, ccmstrrrcüon entreprise l'année précédente. 
Les novices, pariis du collège Sainte-Marie au début de 
mai, et logés d'&rd dans l'ancien presbytère de cette 
paroisse, avaient pris possession du nouvel édifice au 
mois de juillet. Au mois d'août 1853, l'infatigable 
constructeur commençait à tenter des démarches pour 
agrandir le collège. Malgré l'espace laissé libre par 
le départ du noviciat, on s'y trouvait à l'étroit. « Le 
oolldge est assez florbant, communiquait, à cette date, 
le P. Martin, hais il ne peut recevoir plus de deux cents 
BIèves rwis bâtir une chapelle extérieure ou une aile. s 
Il revient sur le sujet en janvier 1854 : a Nous avons 
surtout besoin d'une chapelle n, écrit-Li, tout en an- 
nonçant la démarche qu'il fait auprès des Chambres 

L 
= 

IL- 



pour obh& un 
intbrieure du d h e ,  chapelle ouverte au public et 
tapaMe de recevoir de cinq à six cents personnes, 
occupait, sur deux Qlhgesl plus du quart de l'espace. 
LXautorisa~ de codruire une chapelle ne fut pas 
aacordbe, mais du moins, B l'M de 1W, pemhion 
fat donn6e de ammences l'aile de la rue Saint- 
Alexandre. Pour le moment, l'on n181&ve que le rezde- 
chaussée et le premier hïage, O$ Y o n  a m h g e  m e  salle 
de rk4iatian et une salle d'hde. Le ooût de la 
 cii ion sl&$ve puelque cinq d e  do~ars, 
couvert en partie par un octroi de huit cents limesI - 
trois cents comme docation x ~ r o  et c i n q  cents 
poux bâtir, - que le gouvernement accordait au 
cd* pour l'i3l.de 1854. Le 22 mai s u i ~ ~ t ,  un 
semblable octroi était de noïxvean V Q ~ .  - - 

I - 
T 

Cde side arrivait A point. La m h  oonzimerdaie 
d6jb signalée l'annk p&r'sdente, loia de diminner. 
&M avec plus de force. Le prix des dexuBes 
augmentait sans cema : r prix exorbitant des denr6ea en 
ce moment i, 6dvaif le P. Martin au mais d'avril 18S5. 
En septembre 1854, le prix des p&om avait dQ être 
haus&; de $115.80 il passait h $150.00 pour lea Pen- 

nairaI la contribution des demes  restant firk B 
$30.00. A la fia de l'& &et la dette atieignait 

-4.- r 

B 
sio&$si, de $60.00 h W.00 pour les demi-pension; 

r €  
$5û,000.ûû, mit une augmentation de $5,000.00; eue 3 
touchait !Wû,Oûû.00 an fevller 1856. - -=- , -  

le mmbre des a h ~  ~estait toujours Siit i  el avec 
une tendance à la bahal condquenee da malaise 
fhmchl: que traversait ie pays. La pr6mnce moyenne, 
en 1854-1855, avait osdl4 a u h  de cent soixante-dix, 
avec an W d  de cent quatre-vhgt-cinq inscrib, une 
diminution d' sur Y année prbd- 

- r  - z-' 



dente. L'année d'après, 1855-1856, s'annonçait encore 
plus inqui6tante. F,n septembre, le P. Martin écrivait : 
a Nous avons en ouvrant cent cinquante et un élèves : 
c'est moins que l'an dernier. Les externes font défaut; 
ils sont seulement quarante au lieu de soixante-dix. 
Sans doute c'est à cause de la mauvaise année. Mais 
P y a beaucoup plus de pensionnaires, déjh quatre- 
vingtdix, au lieu de soixante-huit. Aussi nous faut-il 
un nouveau dortoh. Nous préparons les mansardes. » 

De l'augmentation du chiffre des pensionnaires, 
l ' ~ ~ e  indiquait deux raisons : d'abord les dé- 
marches des Pdxes de la résidence de Québec, qui 
avaient recrutb paa moins de vingt enfants des familles 
les plus en vue, alors que, auparavant, cette d e  ne 
foumissait presque aucun élève au collège; ensuite, 
l'amv6e, en Philosophie et dans d'autres classes, 
d'élèves d'autres maisons; mais l'esprit différent que 
ces nouveaux vénus apportaient avec eux, et dont ils ne 
parvenaient pas assez vite à se départir, entravait 
quelque peu la bonne marche du collège. 

Quant au nouveau dortoir, dortoir provisoire, sa 
pr6parati,on, achevée en octobre, avait coûté quelque 
quinze cents dollars, en attendant une dépense plus 
forte à l'Qt6 de lm, par l'adjonction des deux derniers 
étages à l'de de la rue Saint-Alexandre. Le P. Martin 
avait bien tent6 encore une fois d'obtenir l'autorisation 
d'ériger une chapelle extérieure; au P. Studer, pro- 
vincial, qui lui  demandait, en mars 1855, un état de ses 
projets de construction, il s'était empressé de répondre : 
a11 reste encore deux étages à ajouter à l'aile droite, 
mais ils sont moim nbcessaires que le local où est la 
chapelie actuelIe, dans lequel nous pourrions placer les 
parloirs et le r6fedoire; voilà ce qui urge pour la cha- 
pelle extérieure. i L'urgence fut jugée autrenient en 





L'inconstance se manifestait d'abord dans la pour- 
suite des études : bien restreint était le nombre des 
élèves qui persévéraient jusqu'au terme des huit années 
du cours classique. En trois ans, de septembre 1854 à 
judlet 1857, le collège n'avait compté d'inscrits en 
seconde année de Philosophie que cinq élèves. Si 
nous retraçons jusqu'en Syntaxe le ch&e de ces trois 
classes de hissants aux différentes étapes du cours, 
nous trouvons, pour les trois années réunies, cent 
élèves inscrits; en Méthode, ils ne sont déjà plus que 
cinquante-trois, bien qu'ils aient reçu un renfort de 
onze nouveaux; en Versification, quarante-cinq, dont 
quatre nouveaux; en Belles-Lettres, trente-cinq, dont 
quatre nouveaux; en Philosophie première année e h ,  
on compte vingt élèves, mais, sur ce nombre, onze sont 
des nouveaux venus. L'on comprend que le P. Martin 
déplore que les élèves stables soient a en trop petit 
nombre pour former un noyau qui perpétue le bon 
esprit d'une année à l'autre D. 

Une autre manifestation d'inconstance résidait dans 
ce que le P. Martin appelait le mouvement d'entrée et 

8. Le fableau suivant donne, pour les six premières années au grand collège, 
le c b e  des élèves inscrits dans chacune des classes du cours classique. 11 
mrait encore plus éloquent, s'il avait éf6 possible d'indiquer le nombre de ceux 
qpi se présentèrent l'annbe une fois commencée, ou qui ne persévérèrent pas 
jasqu'à la fin; de ceux aussi qui arrivèrent avec une partie du cours dé$ vue 
dana d'autres maisons. 

1851-3892 52-53 5354 54-55 55-58 56-57 
Philaophie 28 ann8e. . . . . . . .  . . - Y 2 2 - - 

1 
Philoeophie Ire année. . . . . . . .  . . 9 ,  4 7 8 
Rbetorique. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  9 15 6 6 17 11 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Sellee-Lettres.. 15 9 11 15 11 14 
Vedcat ion  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  11 18 17 15 13 13 
hiBihode . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  SI. 26 17 17 15 23 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Syntaxe 31 33 24 17 35 39 
h m e n t s  latins . . . . . . . . . . . . . . . . .  24 28 20 46 48 53 - - - - - -  

Total du cours classique. . . . .  111 129 104 124 148 161 
Cammercid et préparatoire . . . . . . .  64 92 110 61 59 56 - - - - - -  

Grandtotal . . . . . . . . . . . . . .  175 221 214 185 207 217 



de mxtie. A tanf mornePt de Y& scolaûe de,. - 
nouveaux Uv8811 arrivaient, d'autres partaient sanafu - - 
attendre h fin dw c h ,  ou s'&entaient d'une 
maeihe prcalongb. C'&ait encore le passage d'me 
ca- a m e  autre; suivant le caprice du moment, 
l'un ou l'autre quittait Ie ~ ~ a t  p u r  de- 
exteme ou demi-pwbrmaîre. Toutes ces arrivées 
tardives, tous cw et toutss ces mutaticma 
avaient lemm r6actiws sur l ' e d l e  des é1&vesI et 

mainte&, du fait de 3a p h c e  en un même coll&ger_ 
de trais groupes ethniques d'4ducation premihre biene 
dS6rente. u Sur cent enfanta p e n s i ~ e s ,  bcrivait 
le P. Martin en janvier 185a, avant quatre mais il y en 
avait uingtdeux de s&is et douze d'entrb. s El 
l'année n'&ait pas m e .  Le chiffre des i.nscrietis p u r  
1855-1856, aprb une ren& de cent cinquante 6ldves, 
s'81Bvera à deux cent me. 

Le fiardeau des difkdff i  cp renooptre un rectew 
daiÿl k conduite d'un d è g ~  : h a n c e ,  dlecticm d i  
personnei, pxogdQs jnitAleh1 et moral des 6'14~88,; 
échappe la plupart du temps A l'observateur du dehors.: 

9. Le rappcui du surintenàanî de l ' b c ü o n  d i q u e  du &aXamada da 
1858 a i w t  aomae gB&de ce* tmcmiann 1 poursui- Lei &ides j o *  
qu'à leur tenne. t Ii est vrai qu'un ban nombre dléiBves dana toutes les Indiin*: 
tiom d ' h t l o n  supérieure ne reçoivent qu'une éducation B1Bmedaire, ou totil 
au piw prtmaùe mpérieure, pPisqn'L an sorteni avant d'avoir dépasaé la moitls 
mi aom aetnde ... Noua devons ajoiifer qw le p t i t  nombre relatif d'&es i 
qui d enseignées lea branches plue &levées peut êîre attrjbué à deux oawea : 
la première, d d  plusbars M t u t i 0 ~ 8  mni de iondation rBoente ai don! 
p a  -axe campl&?1~e=~s.th tic *m programme; ia seconde, dent cprm 
qbnéral lea parents dempmaaent trop de retirer l e m  enfada dei, cd* ai 

un bien tit n d r e  &vent h r  mars. h pha de famib demahi 
%bard réfl& an0 * a. !pur* rbduaatbm q>r h nill doin= il hm 
enbis, et le ab& une Bohi fait, &gwr paa b cours M bass c~mplhtbmd d 
n'épaxpner pour ceia aucun i a d e e .  Jls M songat qua Y d  Wî en- 
tier de leurs enfants dépnd de la persévBmoo w'Ui auront &&, et 
vauî mieux avoir d v i  dgdièrem~llt me bmrm M e  primaite, tm 
bien de ce qui $y enseigne, qua d'avoir iail awc p u  de oueds dmua on tmbi 
C h b B S  &ai un d g & *  



Les élèves eux-mêmes, qui voient bien des choses 
pourtant, ne soupçonnent guère ce qu'il en coûte 
parfois de travailler à leur éducation. Ammateur de 
toute la vie de sa maison, le recteur doit, malgré toutes 
les déceptions qu'il éprouve dans la poursuite de son 
idéal, garder toujours un front serein. Il faut, pour 
découvrir un peu ses angoisses, pénétrer un peu, 
comme nous l'avons fait, dans le secret des cohdences 
nécessaires qu'il en écrit à ses supérieurs. Que le 
P. Martin ait éprouvé des moments de lassitude, il n'y 
a pas à s'en étonner : lassitude n'est pas défaillance. 
Dans une lettre au P. Général, il écrivait, le 16 juin 
1856 : « Si votre Paternité y consentait, je déposerais 
le fardeau ... depuis douze ans supérieur ou recteur ... a 

Le  fardeau pèsera encore douze mois sur ses épaules. 
Ce n'est que le 31 juillet 1857 qu'il le déposera entre 
les mains du P. Vignon, son collaborateur comme 
préfet des études et de discipline pendant les trois 
dernières années de son rectorat. 

En prenant la direction des études au mois de 
septembre 1854, un des premiers soins du P. Vignon 
avait été d'organiser l'horaire des classes de manière 
que dans chacune, même les classes élémentaires qui 
étaient confiées à des professeurs auxiliaires, il y eût 
chaque jour, pendant quelque temps, un Jésuite comme 
professeur. Dans son journal, en effet, après avoir 
indiqué que l'enseignement de l'anglais et des mathé- 
matiques dans les classes du cours classique se donnait 
de neuf heures et demie à- dix heures et demie, il 
ajoute : a A la mgme heure, le P. François Michel 
(pxofeaseur de Méthode) va faire la classe dans le cours 



des Béments français et mglaifi ef le P. Larcher (prBpos4 
aux néments latins) va cimu b cous préparatoire. 
De certte manière tous lea B h  mt un PB= pour pro- 
fesseur au moins une heure chaque jour : ce qui est plus 
ccmhate aux d h i m  des parab r 

P m  stimuler l'ardeur au bavai& b P. Vign 
invite, en outre, les professeurs à produùe plus 
lem él6ves devant les autres c l a w '  en des exer 
d a i r e s .  Excellente industrie pour réveiller 
@es assoupiies : tel élève qui rbsigne h passer , 
cancre dans l'intimité de la claase, sent son ûnîourn 

h' 

propre piqué A la perspective d'étaler son ignorance e s  
public. Presque A chaque mois, la proclamation des 
listes d'excellence et des témoignages de bonrie con- 
duite et d'application était précédée d'une &ance de 
ce genre. Tantôt les éldves plus jeu- donnaient une 
cmncertation, tantôt c'étaient des travaux littéraires. 
Les p h p h e s  sur-rn8mes y alhient A leur bur d'uns( 
démomhation sur IQ chimie et ia physique ; une 
o e ~  d6monstrations, en mai 1û!37, portait sur la 
gmphia et Pdlechicifé. y eut juaqii'h une mibbath ' ;,a 

(r6piitioon publigue) sur Ici pdomdtric qui au b8m0&~ 
page du P. Martin, rbuasit t r h  bien. Quand arrivaif 
l'époque de la visite annuelle du Supérieur de la 
Mission, toutes les cham dormaient un spécimen de. 
leurs travaux et de hum grog19s. h graves philo- 
sophes ne se contentaient plw seulement de vulgarise1 
quelques mti01is de &nces, en faveur de lerum. 
auditeus pl- jeunes, Trouvant qui 
dans la personne du P. Supkiew, c'est une 
Dispufatio philosophica, avec exposition 
mentation en l~tiP, inha et exfzu 
prbparaient dors. I I 





jourd'hui. Jeux, congb, promenades, ou autres délas- 
sements, t d e s  ces peüh veillées htimes commune0 à 
tous les pensiunnab, il avait l 'cd à ce que rien de but 
cela ne filt à l'imp16vu. c Il est important, notait-il 
au soir du mardi graa 1W5, aprés une mirée d'amuse- 
menb qui avait duré de sept heures et quart à neuf 
heuxssr et demie, de p18prer ces jeux avec dn, afin 
gue les enfants mient joyeux avant d'aller se coucher. m 

Des 5- en usage A cette &poque, il n'est fait mention 
que du gymna9sulf du jeu de paume et, comme jeux 
d'équipe, du cricket et du biillem. il en exidait sûre- 
m a t  d'autres, ma;ri qui detaient pas tous sanctionne 
par rautorig. le r è g h e n t  de k rhcréation o o m b ~  
portera, en effet, IfarKcle prorubitif suivant : a Ii est 
défendu de lancer des pierres, des bâtons, des pelotes 
de neigef de monter ciam les arbres, de eifaer, et de se 
servir d'-ab tranchants. .a Au chapitre disci- 
g h e  gdnérale, ie reglement prohibera encore les 
articlerr uuivmtq si tant est qu'ils sont artides de jeu 

ZRW 6BVBS ne doiverit Jamais introduire au ooll&ge du 
&bac, des liqueurs, des A hl de la poudre, des 
almes off ezlsives.. . - - 

1 i,e sa bga i t  dans k cour et comprenait, J- 
autant qw pemet d'en juger une photographie d'après 
lm, l'&&eue horizontale, l'bchelle de corde, le 
trapèee, les anneaux, etc... Un instructeur y dirigeait les 
pmuases des Qldves. N ~ u s  samm déjh que le jeu de 
paume avait semi de .Lh&tre mur ia distribution des. 

disait : r n-ne par& avoir de r6guliBÏemeni organise que dans le 
d è g e  sainte-- I ~onîx~a l ,  et pngnirnte  ni livrent a u  mercias 
gymmmüques m, ajorrtant, sana mentionner si c'&ait un reproche : a ï i  va sam 
&e e les lne g r d w  prhcautiona et la plus sûide surveiiiance doivent p6- 
sideryoes &ab. L plancher du d e d  toujours &tre couvert d'une 
couche épaisne de bn ou mieux encoTTbran de scie cm de d e  fin,. r 

Ce mura de gpmwüque avait kt4 bugtu6 L 13 m d r e  1SS1. 




